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Il est toujours difficile de faire une sélection de films surtout lorsque l’on 

se fixe une limite du genre Mes cent films préférés ou bien encore Mille et 

un films à voir avant de mourir… J’ai préféré avoir recours à une autre 

méthode. J’écris des critiques de films depuis la création de CineRSS.com. 

C’était en mars 2006, maintenant il y en a plus de six cents. Ma base est 

encore plus importante et contient près de mille cinq cents films que j’ai 

tous vus au moins une fois un jour. Je suis donc parti de cette base en me 

demandant pour chaque film pour quelle raison je devais le sélectionner. 

Est-ce que j’allais me limiter à ceux que j’avais notés quatre étoiles1, 

parce qu’ils représentaient pour moi un bonne image de ce que je me 

faisais du cinéma en tant qu’art ?  

En fait, j’ai préféré faire plus simple, j’ai choisi les films qui m’avaient fait 

plaisir sur le moment pour leur qualité artistique, l’histoire ou tout 

simplement pour m’avoir fait bien rire. Mais aussi parce qu’ils m’avaient 

laissé un souvenir encore présent dans ma tête. Vous trouverez dans 

cette liste quelques (rares) film notés moins de trois étoiles mais vous ne 

trouverez pas certains notés quatre étoiles sur mon site parce que même 

si sur le moment ils m’avaient impressionné, je n’en ai plus qu’un maigre 

souvenir. Peut-être aussi parce que je ne les ai pas revus ? J’ai donc voulu 

être honnête dans cette sélection ne tombant pas dans un faux 

intellectualisme simplement pour en mettre plein la vue à mes lecteurs. 

Vous y trouverez aussi bien La grande vadrouille que Goldfinger ou bien 

encore Le pas suspendu de la cigogne… 

Pourquoi donc ? Parce que pour moi le cinéma est à la fois un art et un 

divertissement ; certains sont de purs divertissements, d’autres sont des 

pures œuvres d’art quelquefois difficiles d’accès. Mais surtout, je voulais 

vous faire partager la découverte qui a été la mienne. Pendant longtemps, 

je me suis contenté du cinéma dit commercial sans trop m’intéresser à 

celui dit d’auteur qui me faisait probablement peur. Or, ce que je voudrais 

montrer dans cette sélection, c’est tout cet ensemble fait un tout 
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  les	
  films	
  sont	
  notés	
  de	
  0	
  à	
  4	
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parfaitement cohérent. Je ne cherche surtout pas à dénigrer le cinéma 

grand public, il me procure beaucoup de plaisir. Et d’ailleurs quelques 

rares cinéastes ont réussi à concilier cinéma grand public et art. C’est bien 

évidemment surtout le cas des films de Chaplin qui ne cessent de 

m’émouvoir. Mais, ce dont je souhaiterais vous convaincre, c’est que 

certains films réputés plutôt intello peuvent procurer un plaisir encore plus 

grand si l’on choisit de faire un minimum d’effort intellectuel. La vision 

d’un film de cinéma ne doit pas se limiter à un acte passif où le spectateur 

voit défiler des images comme il verrait le paysage de la fenêtre d’un 

train, le spectateur peut aussi être actif comme il le ferait à la lecture d’un 

livre et faire s’évader son esprit. Evidemment, ceci n’est pas toujours 

facile. Il ne faut pas essayer de se forcer, si cela ne vous plaît pas, passez 

votre chemin et revenez-y quelques temps après. Ce n’est pas comme la 

margarine, ce n’est pas en se forçant d’en manger qu’on arrive à trouver 

cela bon (ou plutôt passable), il ne s’agit pas d’oublier le goût du beurre ! 

Il m’arrive régulièrement de voir des films que j’avais jugés assez mauvais 

parce que je suis fatigué, que j’ai besoin de me vider la tête avec une 

ânerie… Cela vaut toujours mieux que d’aller regarder la télévision.  

Une autre chose importante, c’est l’écran. Il m’arrive de regarder des films 

sur mon petit écran quinze pouces de mon ordinateur portable, la 

tentation est alors facile de quitter le film et d’aller surfer sur internet. Il 

faut privilégier d’abord le cinéma car c’est la seule façon de rentrer 

complètement dans un film, en étant complètement entouré par son 

image et sa musique ; si vous avez la chance d’avoir un vidéoprojecteur, 

c’est aussi une bonne manière d’aborder les films anciens qui ne passent 

pas souvent au cinéma. Et surtout, surtout, ne vous inquiétez pas de la 

longueur d’un film, s’il vous paraît trop long, regardez-le en deux fois ; 

après tout, vous faites la même chose pour un livre, pourquoi ne pas le 

faire pour le cinéma ? Je n’aurais jamais pu regarder d’une seule traite les 

cinq heures du Napoléon d’Abel Gance, en le regardant en deux fois j’ai 

vraiment réussi à l’apprécier. 
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En conclusion, soyez éclectiques ! Il y a peu de genres de cinéma que je 

fuis, il n’y a pas que les sujets dramatiques qui font des grands films 

même si j’affectionne tout particulièrement les tragédies. J’espère que 

cette liste vous donnera envie d’aller au-delà des derniers blockbusters 

Hollywoodiens ou de la programmation des grandes chaînes de télévision.  

 

Bonne lecture ! 

 

Bien évidemment cette sélection est loin d’être complète. Il y a beaucoup 

de très bons films que je n’ai pas encore vus et qui mériteraient sûrement 

d’être inclus dans cette liste. Cette sélection représente l’état de mes 

préférences lors de sa rédaction en mai 2010, elle évoluera c’est certain. 

Cette sélection comprend 298 films, comme quoi je n’ai pas cherché à 

atteindre un chiffre rond ! Vous trouverez pour chacun des films le titre, 

un photo, la date et le (ou les) pays de production, le réalisateur, les deux 

principaux acteurs ainsi qu’un synopsis. La plupart du temps ces synopsis 

proviennent du site allocine.fr, d’autres sont inspirées du site imdb.org. 

J’ai écrit une critique pour la plupart des films, elles sont généralement 

assez courtes donnant un rapide point de vue de qualités ou des défauts 

qui m’ont touchés. Elles datent soit de la date de vision du film, d’autres 

ont été écrites pour ce livre. Enfin, pour quelques films, je n’ai pas indiqué 

de critiques. Je ne l’avais pas fait lors de leur visionnage et dans certains 

cas je ne me sentais pas capable d’écrire autre chose qu’un paraphrase ou 

de ne pas arriver à expliquer pourquoi j’aimais le film même s’il était 

encore bien présent dans ma tête, j’ai tout de même choisi de les laisser 

dans ma liste. 

 

 

CineRSS.com, mai 2010 
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A bord du Darjeeling limited 

Comédie de W. Anderson avec O. Wilson, A. Brody 
2007 | US | 1h47 

 

SYNOPSIS : Trois frères qui ne se sont pas parlé depuis la mort de leur père 
décident de faire ensemble un grand voyage en train à travers l'Inde afin de 
renouer les liens d'autrefois. Pourtant, la "quête spirituelle" de Francis, Peter et 
Jack va vite dérailler, et ils se retrouvent seuls, perdus au milieu du désert avec 
onze valises, une imprimante, une machine à plastifier et beaucoup de comptes 
à régler avec la vie... Dans ce pays magique dont ils ignorent tout, c'est alors un 
autre voyage qui commence, riche en imprévus, une odyssée qu'aucun d'eux ne 
pouvait imaginer, une véritable aventure d'amitié et de fraternité... 

MA CRITIQUE : J'aime bien les OVNI et ce film est un OVNI. Dans un océan de 
pauvreté où la plupart des films sentent le déjà vu, c'est agréable de découvrir 
quelque chose de nouveau, qui n'a jamais été fait. Voir ce film m'a fait un peu 
penser à la première fois que j'ai vu Amélie Poulain, le film n'a l'air de rien, 
l'histoire est simple mais c'est tout ce qui tourne autour de l'histoire qui est 
superbe. J'ai beaucoup de mal à le décrire, c'est plein de petits morceaux de 
bonheur, c'est frais et cela se consomme sans modération... 
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A History of violence 
Thriller de D. Cronenberg avec V. Mortensen, M. Bello 
2004 | US | 1h35 

 

SYNOPSIS : Tom Stall, un père de famille à la vie paisiblement tranquille, abat 
dans un réflexe de légitime défense son agresseur dans un restaurant. Il devient 
alors un personnage médiatique, dont l'existence est dorénavant connue du 
grand public... 

MA CRITIQUE : C'est un film sobre avec un scénario très linéaire. On sent que 
tout est mesuré, sous contrôle. Pas de mouvements rapides de caméra ni de 
montage chaotique ce qui pourrait pourtant être le cas dans ce type de film. De 
plus, la scène finale est très bien faite.  

Donc, de la belle ouvrage (j'ai lu dans une critique Allociné que ce terme n'était 
pas positif. Çà l'est pas pour moi), qui démontre qu'avec des choses simples on 
arrive à faire un bon film. Ni besoin d'effet spéciaux, de scénario tordu ou de 
pseudo-esthétisme... 

 

A la folie pas du tout 

Romance, Thriller de L. Colombani avec A. Tautou, S. Le Bihan 
2001 | France | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Angélique, une jeune fille insouciante, partage sa vie entre ses 
études aux Beaux-Arts et son travail de serveuse dans un bar. Un jour, elle 
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tombe amoureuse de Loïc, un cardiologue dont l'épouse attend un enfant, et 
tente l'impossible pour séparer le couple. 

MA CRITIQUE : Ce film vaut pour sa construction symétrique qui après nous avoir 
piégé montre un tout autre point de vue qui révèle ainsi l’érotomanie de l’héroïne 
nous démontrant ainsi qu’il est possible de se tromper sur l’autre. Le jeu 
d’Audrey Tautou n’a pas la force d’Isabelle Carré dans Anna M. dont la critique 
figure aussi dans ce livre (elle joue aussi dans ce film mais ici, c’est l’épouse dont 
le mari est victime des assauts d’Audrey Tautou) mais elle illustre bien la folie 
simple d’une jeune femme un peu perdue. 

 

A la poursuite d'octobre rouge 

Aventure, Action de J. McTiernan avec S. Connery, A. Baldwin 
1990 | US | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : En 1984, l'URSS lance un sous-marin de conception révolutionnaire. 
Tous les services secrets americains sont sur les dents. Le capitaine Ramius, l'as 
de la marine soviétique, chargé des premiers essais en mer, exécute l'officier 
politique charge de la surveillance du batiment et met le cap sur les Etats-Unis. 
Les marines des deux grandes puissances sont à sa poursuite, et personne ne 
connaît ses intentions, revanche, provocation, geste de demence ou de paix ? 

MA CRITIQUE : J’aime bien les films de sous-marins, c’est un genre assez 
particulier. L’enfermement permet de générer une tension comme dans les huis 
clos. Le côté technique, les chronomètres, le sonar peuvent paraître un peu 
ridicules mais moi je trouve cela amusant. Après, c’est un film assez classique où 
quelques russes et américains éclairés, contrairement à la plupart de leurs 
dirigeants, permettent à l’entreprise de réussir.  
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America, America 
 

 
Drame, Historique de E. Kazan avec S. Giallelis, F. Wolff 
1963 | US | 2 h 54 

SYNOPSIS : Au début du siècle, un jeune Anatolien fuit un pays où Grecs et 
Arméniens sont persécutés par les Turcs. Il désire émigrer en Amérique, mais 
s'aperçoit bien vite que ce périple vers la terre promise est un parcours semé 
d'embûches. 

 

A propos de Nice 
Documentaire de J. Vigo 
1930 | France | 0 h 45 

SYNOPSIS : Une promenade dans Nice où l'on voit le décor et son envers. 

 

MA CRITIQUE : Vigo n’a pas eu le temps de faire beaucoup de films et j’avoue que 
j’ai un peu de mal à saisir le génie de cet artiste tellement adulé par la critique. 
L’Atalante ne m’a pas vraiment inspiré peut-être à cause de la mauvaise bande 
son de ma version. Une seule scène de son autre long métrage, Zéro de 
conduite, m’a vraiment captivée (il s’agit de la scène de bataille d’oreillers dans 
le dortoir). Mai finalement, il n’y a qu’A propos de Nice qui ait retenu mon 
attention. Son côté mécanique et géométrique me rappelle L’homme à la caméra 
(ce qui est un peu normal puisque l’opérateur de ce film est Boris Kaufman qui a 
dû être inspiré par son frère Dziga Vertov, le réalisateur de L’homme à la 
caméra). 
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Abyss 

Science-Fiction de J. Cameron avec E. Harris, ME. Mastrantonio 
1989 | US | 2 h 40 

 

SYNOPSIS : Malgré l'opposition de Bud Brigman, commandant de la plate-forme 
de forage Deepcore, les dirigeants de la societé Benthic Petroleum acceptent de 
prêter Deepcore à la marine américaine afin de sauver le sous-marin nucléaire 
"Montana" immobilisé sur le rebord de la faille Caiman, un abysse de plus huit 
mille mètres de profondeur... 

MA CRITIQUE : Ce film peut paraître un peu culcul et gentillet utilisant tous les 
ressorts d’un film Hollywoodien comme la musique à fond quand il faut pleurer 
ou le sacrifice du héros pour sauver ses semblables. C’est aussi vingt ans avant 
Avatar du même James Cameron une critique de la dérive de l’industrialisation et 
de la course aux armements. En fait, comme souvent avec ce type de film ce 
sont les effets spéciaux qui sauvent l’ensemble et notamment la célèbre colonne 
d’eau. 
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Accatone 

Drame de PP. Pasolini avec F. Citti, F. Pasut 
1961 | Italie | 1h55 

 

SYNOPSIS : Dans les faubourgs de Rome, Accatone, souteneur de son état, vient 
de perdre Maddalena, celle qui, pour lui, se livrait à la prostitution. Stella, sa 
nouvelle protégée, va bouleverser sa vie... 

MA CRITIQUE : Celui-là, je l'ai gardé au chaud depuis un bout de temps avant de 
le regarder. J'avais peur de le regarder car je n'ai plus d'autres "grands" films 
dans ma pile de DVD et je craignais en le voyant de n'être réduit après à revoir 
que des films que je connais déjà ou pire voir des films Hollywoodiens à 
consommation rapide (d'où toutes mes récentes critiques assez négatives). Mais 
bon, il faut bien se lancer un jour. Et je n'ai pas été déçu !  

Cela commence d'abord par la superbe musique de Bach puis viennent les beaux 
plans séquence comme celui où un travelling arrière nous montre Accatone et sa 
femme marchant dans la rue (cette scène est reprise avec la nouvelle "femme" 
d'Accatone un peu plus tard). J'ai retrouvé aussi l'ambiance oisive des Vitelloni 
où "travail" est un gros mot. La scène du rêve d'Accatone est aussi superbe, 
onirique (bien sûr) et très poétique. Il n'y vraiment que les gros plans sur les 
yeux du policier (?) que je n'ai pas vraiment compris. Cette tragédie se termine 
par les derniers mots d'Accatone expirant : "Maintenant je me sens bien". Et 
nous donc ! 
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Adieu poulet 
Drame de P. Granier-Deferre avec L. Ventura, P. Deweare 
1975 | France | 1 h 31 

 

SYNOPSIS : Un candidat républicain, Lardatte, défend l'ordre et la morale. Ses 
hommes de main attaquent des colleurs d'affiches de gauche. L'un deux meurt. 
Le commissaire Verjeat et l'inspecteur Lefèvre mènent l'enquête, avec des 
méthodes qui déplaisent fortement à Lardatte. 

MA CRITIQUE : Le film est porté par deux grands acteurs : Lino Ventura et Patrick 
Deweare mais aussi par une intrigue policière bien ficelée surtout dans les scènes 
finales lorsque Ventura se fait inculper de corruption afin de pouvoir terminer son 
enquête. Jusqu’à la fin, ne connaissant pas son point de vue, on sombre dans 
l’erreur comme tous les autres, cela renforce le suspense (désolé encore une fois 
pour ceux qui n’ont pas vu le film). 

 

Affreux, sales et méchants 

Comédie dramatique de E. Scolla avec N. Manfredi, F. Anniballi 
1976 | Italie | 1h51 

 

SYNOPSIS : Dans un bidonville à Rome, Giacinto règne en tyran sur sa 
nombreuse famille. Tous acceptent son autorité et sa mauvaise humeur, car le 
patriarche possède un magot que chacun espère lui voler. Chaque jour, il lui faut 
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trouver de nouvelles cachettes et défendre son bien fusil en main. Lorsqu'il 
décide d'installer sa concubine dans le baraquement, la révolte gronde... 

MA CRITIQUE : Ce film est superbe, il montre une famille de ratés complets, pires 
que les "Groseille" dans La vie est un long fleuve tranquille, qui habite dans un 
bidonville en banlieue de Rome. 

Rien que le premier plan est magnifique : on voit la caméra se balader au milieu 
de la tribu qui peuple la petite maison faite de bric et de broc ; le décor est 
planté, bienvenue chez les ratés. En exagérant (probablement du moins, je 
l'espère) chacun des membres de la famille : le travesti qui se prostitue et qui 
prend sa belle-soeur alors qu'elle se lave les cheveux, la fille qui pose dans des 
magazines pour hommes, le fils supporter de l'équipe de football de Rome, la 
mémé plantée à regarder la mire fixe de la télévision, le maître de maison 
veillant jalousement sur son trésor et prêt à sauter sur tout ce qui bouge… C'est 
une caricature mais je pense que le cinéaste l'a aussi fait pour décrire la société 
prolétarienne italienne des années soixante-dix et cela ne donne pas envie.  

La caméra joue avec les acteurs par moments complice, par moments présentant 
l'action sous forme d'un documentaire. C'est de la grande comédie sociale. 

 

Aguirre, la colère de Dieu 

Aventure, Drame de W. Herzog avec K. Kinski, R. Guerra 
1972 | Allemagne | 1h33 

 

SYNOPSIS : En 1560, une troupe de conquistadors espagnols descend de la 
montagne à la recherche de l'Eldorado. Mais l'équipée s'enlise dans les marais. 
Une plus petite expédition est alors constituée, placée sous la conduite de Pedro 
de Ursua et de son second, Lope de Aguirre, qui devra reconnaître l'aval du 
fleuve sur des radeaux. Aguirre, aventurier ambitieux et brutal, manoeuvre 
habilement pour proposer à ses compagnons un nouveau chef, le falot Fernando 
de Guzman, promu solennellement "empereur du Pérou et de l'Eldorado"... 

MA CRITIQUE : Celui-là, je voulais le voir depuis longtemps. Cela commence par 
de superbes images d'une troupe descendant les Andes à la queue leu leu. La 
verticalité de l'image, la musique en font un scène magnifique, la plus belle du 
film très probablement.  
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Tout le reste du film est un peu dans cette ambiance, à la fois rêve et réalité, 
assez lent, on se sent très détaché des personnages comme un ethnologue 
étudiant les conquistadores espagnols. C'est aussi la folie des hommes, d'un 
homme : Aguirre. Il parle peu pendant tout le film, agit peu mais en coulisse 
aboutit finalement au pouvoir. A la fin, il est seul sur le radeau dérivant sur le 
fleuve au milieu de ses compagnons, de sa fille, tous morts, il est allé au bout de 
sa folie. Dans le même style et univers je préfère nettement Fitzcarraldo du 
même Herzog. Dans Aguirre, c'est un peu trop en finesse à mon goût et surtout 
beaucoup trop court pour arriver à percer l'univers d'Aguirre. Peut-être que le 
cinéaste a eu peur de lasser son public. Dommage... 

 

Alien, le huitième passager 

Science-Fiction de R. Scott avec S. Weaver, T. Skerritt 
1979 | UK, US | 1 h 56 

 

SYNOPSIS : Le vaisseau commercial Nostromo et son équipage, sept hommes et 
femmes, rentrent sur Terre avec une importante cargaison de minerai. Mais lors 
d'un arrêt forcé sur une planète déserte, l'officier Kane se fait agresser par une 
forme de vie inconnue, une arachnide qui étouffe son visage. Après que le 
docteur de bord lui retire le spécimen, l'équipage retrouve le sourire et dîne 
ensemble. Jusqu'à ce que Kane, pris de convulsions, voit son abdomen perforé 
par un corps étranger vivant, qui s'échappe dans les couloirs du vaisseau... 

MA CRITIQUE : C’était l’avantage de cette époque, les moyens financiers et 
techniques étaient moins importants, comme cela a été aussi le cas pour Les 
dents de la mer, il fallait donc plus se concentrer sur le scénario à défaut d’en 
prendre plein la vue. C’est l’illustration qu’il vaut mieux suggérer que montrer 
pour générer du suspense. C’est dommage qu’il n’y ait actuellement plus de films 
de science-fiction comme cela, le public n’est plus capable d’adhérer si le film n’a 
pas été réalisé avec un écran vert. 

 



	
   14	
  

 
Allemagne année zéro 

Drame de R. Rossellini avec F. Gruger, E. Meschke 
1947 | Italie, France | 1 h 18 

 

SYNOPSIS : A travers l'histoire tragique d'une famille dont le père est socialiste et 
le fils nazi, l'Allemagne au lendemain de la défaite. 

MA CRITIQUE : J’aime bien ce genre de film : un petit drame tout simple, une 
vraie tragédie puisque l’on connaît dès le début l’issue. C’est vraiment là que 
j’aime le néo-réalisme italien de Rossellini, lorsqu’il le film a une vertu 
documentaire, car lorsqu’il s’agit de pure fiction, j’ai tendance à trouver ce genre 
de films plat et banal. D’ailleurs j’ai vite arrêté de voir les films de Rossellini 
(après Voyage en Italie) et il en est de même avec Antonioni, je n’ai vu que 
l’Avventura et cela m’a suffit. 

 

Amadeus 

Comédie dramatique de M. Forman avec T. Hulce, FM. Abraham 
1984 | US | 2 h 59 

 

SYNOPSIS : A Vienne, en novembre 1823. Au coeur de la nuit, un vieil homme 
égaré clame cette étonnante confession : "Pardonne, Mozart, pardonne à ton 
assassin !" Ce fantôme, c'est Antonio Salieri, jadis musicien réputé et 
compositeur officiel de la Cour. Dès l'enfance, il s'était voué tout entier au 
service de Dieu, s'engageant à le célébrer par sa musique, au prix d'un incessant 
labeur. Pour prix de ses sacrifices innombrables, il réclamait la gloire éternelle. 
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Son talent, reconnu par l'empereur mélomane Joseph II, valut durant quelques 
années à Salieri les plus hautes distinctions. Mais, en 1781, un jeune homme 
arrive à Vienne, précédé d'une flatteuse réputation. Wolfgang Amadeus Mozart 
est devenu le plus grand compositeur du siècle. Réalisant la menace que 
représente pour lui ce surdoué arrogant dont il admire le profond génie, Salieri 
tente de l'évincer. 

MA CRITIQUE : Dans ce film il y a une chose que je n’aime pas du tout, c’est le 
côté romancé de l’opposition entre Mozart et Salieri. En fait, cette opposition n’a 
jamais existée, elle a été rajoutée pour donner un peu plus de piment à 
l’intrigue. C’est un classique des biopics, il faut toujours un fil rouge pour 
montrer au spectateur que la vie d’un grand homme a été influencée par un fait 
majeur. De même, la soi-disant commande du Requiem par Salieri est 
complètement inventée, la commande a été faite secrètement par le Comte von 
Walsegg qui aurait voulu s’attribuer l’œuvre. Ce que je trouve vraiment 
dommage c’est que des milliers de personnes ne connaîtront la vie de Mozart 
qu’à travers ce film et en auront donc une vue déformée. 

Ce que j’aime plus c’est la démystification de Mozart. Ce n’est pas le génie froid 
que l’on aurait pu s’imaginer. Dès le début, il était présenté comme un volage 
qui fait des jeux de mots imbéciles et ne pense qu’à courir les filles. Ça, c’est 
plus représentatif de la réalité.  

Enfin, il y a la musique. Je n’apprécie pas l’œuvre de Mozart en général que je 
trouve trop émotionnellement facile, parfaite mais un peu trop simple par 
moments. Et est-ce que la perfection est la meilleure représentation du beau ? Je 
n’en suis pas sûr. Heureusement, il y a beaucoup de place attribuée aux œuvres 
que je préfère : les opéras en allemand, la Flûte enchantée et le Requiem. 

 

Andrei Rublev 

Historique de A. Tarkovski avec A. Solonitsyn, I. Lapikov 
1966 | Russie | 3 h 05 

 

SYNOPSIS : Un artiste peintre d'icônes au XVe siecle tente de prouver que l'art 
est à l'avant-garde de toute transformation. 

MA CRITIQUE : C'est probablement mon film préféré d'Andrei Tarkovski. Il montre 
la perte de la foi en l'homme d'un peintre d'icône du 15ème siècle face à 
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l'inhumanité du monde. Rublev navigue dans un monde de dénonciation, 
intolérance, luttes fratricides sans vraiment comprendre ce qui se passe. Sa 
seule issue est de se réfugier dans le mutisme et de refuser de pratiquer son art 
pour un monde qui ne le mérite pas. Il vit le talent que lui a donné Dieu comme 
une malédiction. 

Il va reprendre foi en l'humain grâce à un jeune fondeur de cloche. La scène de 
la fabrication de la cloche filmée de manière quasi-documentaire est 
époustouflante et sa durée (plus d'une demi-heure) qui peut paraître un peu 
longue ne la gâche pas du tout. Puis le film passe enfin à la couleur révélant les 
peintures de Rublev sur La Trinité (vous les connaissez probablement). Le 
peintre est retourné à son art. 

 

Angel heart 

Fantastique, Thriller de A. Parker avec M. Rourke, R. De Niro 
1986 | US, Canada, UK | 1 h 55 

 

SYNOPSIS : New York, 1955. Harry Angel, détective privé, est engagé par un 
étrange client pour définir si un certain Johnny Favourite est mort ou non...Au fur 
et à mesure que son enquête avance, les témoins sont assassinés de facon 
sauvage. 

MA CRITIQUE : Encore un film que je n'avais pas vu depuis sa sortie. C'était il y a 
vingt ans et je me souviens que je grand jeu était de savoir qui avait deviné le 
premier l'énigme. Moi, j'ai dû attendre le milieu du film. Pourant, Louis Cyphre, 
c'était facile ! 

L'inconvénient des films à énigmes, c'est que lorsque l'on connaît la solution, ils 
deviennent beaucoup moins intéressants. Mais, cette fois-ci, je me suis intéressé 
au cheminement. Il m'a fait penser à un autre film de détective réalisé un peu 
plus de dix ans auparavant : Chinatown. C'est peut-être à cause du parallèle 
entre le protège nez de Mickey Rourke et le nez coupé au couteau de Jack 
Nicholson... Finalement, même lorsque l'on connaît la fin, c'est quand même pas 
mal fait. On progresse en même temps qu'Angel tout au long du film. Je trouve 
seulement que les personnes intérrogées par Angel parlent un peu trop 
facilement après un petit refus de principe. Enfin, il y a de très belles images, 
surtout le plan large sur la plage à New-York entre Mickey Rourke et l'homme sur 
son transat. 
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Anna M. 

Drame de M. Spinosa avec I. Carré, G. Melki 
2006 | France | 1h46 

 

SYNOPSIS : Atteinte de l'illusion délirante d'être aimée, Anna, jeune femme 
douce et réservée, se persuade que le docteur Zanevsky est amoureux d'elle. 
Dès lors, rien, jamais, n'entamera sa conviction... Mais après l'espoir, viendra le 
dépit, puis la haine... 

MA CRITIQUE : Tout d'abord je voudrais remercier les embouteillages sur l'A6 qui 
ont permis à l'ami avec qui je devais aller au cinéma d'arriver en retard. Sans 
cela, je n'aurai pas vu ce film. Allez voir un film au cinéma est tellement différent 
que de le voir chez soi même sur un grand écran que lorsque je sors d'une salle 
en me disant que j'ai vu un film superbe, c'est un moment rare. En fait, ce n'est 
que le deuxième fois depuis un peu plus d'un an. Et pourtant je vais assez 
souvent au cinéma. 

Ce film va crescendo. J'avais en tête à son début l'autre film que j'avais vu 
traitant de l'érotomanie : A la folie, pas du tout. Je le trouvais très bien 
construit : pendant la première partie du film, on ne voit que le point de vue 
d'Audrey Tautou et on est mysthifié comme elle. Puis, dans la seconde, on voit 
l'autre point de vue et on comprend son problème. 

Dans Anna M., on sait dès le début qu'Anna a un problème. Ce film est d'ailleurs 
complètement tenu par Isabelle Carré qui joue magnifiquement. Je citerai quatre 
scènes qui m'ont marqué : 

- Au début du film, dans la chambre d'hôpital, une succession de quatre-cinq 
plans fixes sur des objets de la chambre . Bien fait 

- Evidemment la scène où Isabelle Carré parle seule face à la caméra, les yeux 
rougis par les pleurs et essaye de se justifier.  

- La scène dans la chambre d'hôtel où Anna se réfugie sous le lit. Il y a des 
beaux mouvements de caméra. 

- La scène finale à la montagne. La lumière est forte à la limite de 
l'éblouissement et on ne distingue pas complètement les détails des 
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personnages. Cette lumière constraste complètement avec le reste du film et 
nous montre le changement d'époque et d'état d'esprit d'Anna. 

Enfin, un petit mot sur le format de l'image : le réalisateur a choisi le format 
2,35 (rapport entre la largeur et la hauteur de l'image) qui est le format le plus 
large utilisé actuellement au cinéma et n'est pas facile à maîtriser. Il s'en sort 
pourtant très bien. Allez je continue un peu ; la musique est très belle et je suis 
resté jusqu'à la fin du générique pour l'écouter. Donc : merci pour ce beau film. 
Allez le voir ! 

 

Apocalypse Now 

Guerre de FF. Coppola avec M. Brando, M. Sheen 
1979 | US | 3 h 22 

 

SYNOPSIS : Cloîtré dans une chambre d'hôtel de Saïgon, le jeune capitaine 
Willard, mal rasé et imbibé d'alcool, est sorti de sa prostration par une 
convocation de l'état-major américain. Le général Corman lui confie une mission 
qui doit rester secrète : éliminer le colonel Kurtz, un militaire aux méthodes 
quelque peu expéditives et qui sévit au-delà de la frontière cambodgienne. 

MA CRITIQUE : Un monument du cinéma, il était difficile de ne pas le mettre dans 
ma sélection. Il est surtout connu pour la scène de l’attaque à l’hélicoptère avec 
la Walkyrie en musique de fond. Mais il y a près de trois heures de film autour de 
cette scène. Et alors ? C’est un peu long par moments notamment toutes les 
scènes du bateau sur le fleuve, c’est fait pour rentrer dans l’ambiance mais bon, 
j’aurais raccourci un peu. En fait, les plus belles scènes du film sont celles 
montrant la folie de Marlon Brando : « J’ai observé un escargot qui rampait le 
long d’un rasoir... C’est mon rêve... C’est mon cauchemar. Ramper, glisser le 
long du fil de la lame d’un rasoir et survivre. » Eloquent ! 

Quand au débat sur la fin du film, je ne sais pas quoi en penser. Il l’a tué ou 
pas ? En fin de compte, c’est à chacun de choisir celle qu’il préfère. 
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Apollo 13 

Science-Fiction de R. Howard avec T. Hanks, B. Paxton 
1995 | US | 2 h 20 

 

SYNOPSIS : "Houston, nous avons un problème", c'est la phrase qui, le 13 avril 
1970 a 21h7, fit sursauter les hommes qui surveillaient un vol de routine du 
vaisseau "Apollo 13" depuis la salle de controle de la NASA. Un des réservoirs 
d'oxygène venait d'exploser à la 55e heure du vol et à 205 000 miles de la Terre. 

MA CRITIQUE : Tom Hanks est toujours très bon dans le rôle d'un américain 
moyen qui est aussi un héros. Le film est bien fait avec de bons effets spéciaux, 
du suspense, un peu de technique spatiale et pas trop de nationalisme américain 
à deux sous. Donc, un bon divertissement. 

 

Armageddon 

Science-Fiction de M. Bay avec B. Willis, BB. Thornton 
1997 | US | 2 h 28 

 

SYNOPSIS : Un astéroide se dirige vers la Terre à la vitesse de 35.000 kilomètres 
à l'heure. Harry S. Stamper, grand spécialiste du forage pétrolier, est recruté par 
le directeur de la NASA pour tenter de le détruire. Lui et son équipe de têtes 
brûlées devront se poser sur l'astéroide et placer en son coeur une charge 
nucléaire. 
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MA CRITIQUE : Un film catastrophe respectant tous les genres : une partie des 
héros meurt assez vite mais ce ne sont que des personnages secondaires, on n’a 
pas eu le temps de s’attacher à eux. Puis, il y a l’apothéose : le sacrifice du père 
pour sa fille et son fiancé. C’est larmoyant, tout le monde se dit je t’aime. Et 
alors, pourquoi j’aime bien ce film ? Parce que c’est un des meilleurs 
représentants du genre grâce à ses effets spéciaux, son humour, les premières 
scènes d’entraînement au centre spatial… C’est aussi le film qui m’a décidé à 
acheter un système 5.1 il y a bien longtemps. J’avais eu le droit à une 
démonstration, c’était époustouflant. Je me rappelle avoir passé souvent à des 
amis la scène de la pluie de météorite sur New-York. On est envahi par le son. 
Maintenant je n’ose plus vraiment, j’ai peur de déranger mes voisins ! 

 

Astérix Obélix : Mission Cléopatre 

Comédie de A. Chabat avec G. Depardieu, C. Clavier 
2001 | France | 1 h 47 

 

SYNOPSIS : Cléopâtre, la reine d'Egypte, décide, pour défier l'Empereur romain 
Jules César, de construire en trois mois un palais somptueux en plein désert. Si 
elle y parvient, celui-ci devra concéder publiquement que le peuple égyptien est 
le plus grand de tous les peuples. Pour ce faire, Cléopâtre fait appel à 
Numérobis, un architecte d'avant-garde plein d'énergie. S'il réussit, elle le 
couvrira d'or. S'il échoue, elle le jettera aux crocodiles. Celui-ci, conscient du défi 
à relever, cherche de l'aide auprès de son vieil ami Panoramix. Le druide fait le 
voyage en Egypte avec Astérix et Obélix. De son côté, Amonbofis, l'architecte 
officiel de Cléopâtre, jaloux que la reine ait choisi Numérobis pour construire le 
palais, va tout mettre en oeuvre pour faire échouer son concurrent. 

MA CRITIQUE : La meilleure adaptation cinématographique de la BD ! La seule 
regardable d’ailleurs. Alain Chabat a eu l’intelligence de coller presque 
intégralement à la BD éponyme. Alors que d’autres ont essayé de faire un 
scénario original (Astérix et Obélix contre César) ou dénaturer le scénario de la 
BD (Axtérix aux JO) à grands renforts de sportifs connus qui débarquent à la fin 
on ne sait comment si ce n’est pour attirer une jeune audience. Il faut être 
sacrément prétentieux pour oser rivaliser avec Goscinny, un des plus grands 
scénaristes de BD. Alain Chabat ne l’a pas été, il s’est contenté de rajouter 
quelques jeux de mots (comme Itineris) pour rajeunir le scénario et de bien 
mettre en scène. Bravo ! 
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Atlantis 

Documentaire de L. Besson 
1991 | France | 1 h 20 

 

SYNOPSIS : Un film sans autres acteurs et décors que les fonds sous-marins. 

MA CRITIQUE : Ce film a été réalisé dans lignée du Grand Bleu, Besson voulait 
montrer son amour de la mer. Le film fut un échec commercial, les spectateurs 
s’attendaient à revoir une histoire à l’eau de rose du style du Grand Bleu. Je me 
rappelle l’avoir vu au Kinopanorama, j’étais arrivé assez tôt afin d’éviter de faire 
trop la queue. En fait la salle était aux trois quarts vide. Et le Kinopanorama a 
fermé depuis souffrant de la trop forte concurrence des multiplexes.  

Le film est superbe, renouvelant complètement le genre. Les Cousteau font bien 
pâle figure en face. Ici c’est un vrai ballet aquatique, c’est très poétique, on 
passe un beau moment environné d’images et de musique. C’est ici que j’ai 
découvert le superbe air de la Somnambule de Bellini chanté par La Callas. 
Depuis j’ai acheté le CD. 

 

Au hasard Balthazar 

Drame de R. Bresson avec A. Wiazemski, F. Lafarge 
1966 | Suède, France | 1h36 

 

SYNOPSIS : La vie de l'âne Balthazar, plongé au milieu des drames humains et 
qui en meurt. "Je voulais que l'âne traverse un certain nombre de groupes 
humains qui représentent les vices de l'humanité. Il fallait aussi, étant donné que 
la vie d'un âne est très égale, très sereine, trouver un mouvement, une montée 
dramatique. C'est à ce moment que j'ai pensé à une fille, à la fille qui se perd." 
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MA CRITIQUE : Ce film est d'un pessimisme terrible ! Le croisement du destin 
tragique de l'âne balloté de propriétaire en propriétaire plus violents les uns et 
que les autres avec celui de la jeune fille dresse une image très noire de la 
condition humaine. Il n'y a pas une note d'espoir dans le film. Bresson fait une 
critique amère de l'homme à travers ses travers illustrés par l'orgeuilleux, le 
raté, le rebelle. Comme toujours, c'est très dépouillé et extrêmement bien 
réalisé. 

 

Au nom de tous les miens 

Drame, Guerre de R. Enrico avec M. York, J. Penot 
1983 | Canada, France | 2 h 25 

 

SYNOPSIS : Seul de sa famille à survivre au ghetto de Varsovie, Martin Gray 
s'engage dans l'Armée rouge. Déserteur, il émigre aux Etats-Unis où il devient 
un homme riche et puissant. Il décide alors de fonder une famille dans le midi de 
la France. 

MA CRITIQUE : J'étais en train de lire le livre donc j'ai voulu regarder à nouveau 
le film. Martin Gray c'est l'anti-Primo Lévi. Malgré toute l'horreur qu'il a vécu, 
malgré ce qu'il a dû faire pour survivre, il veut continuer à vivre pour témoigner 
et représenter les siens. Primo Lévi lui n'a pas supporté le fait de survivre "aux 
dépens" des autres et s'est suicidé.  

Le film est assez conforme au livre mais ne donne pas autant de détails sur les 
pérégrinations de Martin Gray (qui sont impressionnnantes d'ailleurs, on se 
demande comment il a réussi à s'en sortir aussi souvent...). En revanche, il 
n'explique pas aussi bien la deuxième vie de Martin à New-York où son unique 
but est de faire fortune pour pouvoir se constituer une forteresse familiale en 
fondant une famille. 
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Autant en emporte le vent 

Drame, Guerre de V. Fleming avec V. Leigh, C. Gable 
1939 | US | 3h58 

 

SYNOPSIS : En Georgie, en 1861, Scarlett O'Hara est une jeune femme fière et 
volontaire de la haute société sudiste. Courtisée par tous les bons partis du pays, 
elle n'a d'yeux que pour Ashley Wilkes malgré ses fiançailles avec sa douce et 
timide cousine, Melanie Hamilton. Scarlett est pourtant bien décidée à le faire 
changer d'avis, mais à la réception des Douze Chênes c'est du cynique Rhett 
Butler qu'elle retient l'attention... 

MA CRITIQUE : Je ne revois pas ce film très souvent malgré le fait qu’il repasse 
très souvent à la télévision. J’ai toujours peur d’affronter sa durée. Pourtant c’est 
un très beau film sur la vie d’une ambitieuse un peu écervelée au début mais qui 
sait toujours là où elle veut arriver. C’est aussi l’histoire de la guerre de 
sécession vue du Sud montrant la perte d’un mode de vie auquel s’accroche 
désespérément quelques riches planteurs. Et évidemment, c’est la très belle 
scène de l’incendie d’Atlanta. Tout ceci me donne envie de le revoir mais sur 
grand écran cette fois-ci. 
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Avatar 

Science-fiction, Aventure de J. Cameron avec S. Worthington, Z. Saldana 
2009 | US | 2h41 

 

SYNOPSIS : Malgré sa paralysie, Jake Sully, un ancien marine immobilisé dans un 
fauteuil roulant, est resté un combattant au plus profond de son être. Il est 
recruté pour se rendre à des années-lumière de la Terre, sur Pandora, où de 
puissants groupes industriels exploitent un minerai rarissime destiné à résoudre 
la crise énergétique sur Terre. Parce que l'atmosphère de Pandora est toxique 
pour les humains, ceux-ci ont créé le Programme Avatar, qui permet à des 
" pilotes " humains de lier leur esprit à un avatar, un corps biologique commandé 
à distance, capable de survivre dans cette atmosphère létale. Ces avatars sont 
des hybrides créés génétiquement en croisant l'ADN humain avec celui des Na'vi, 
les autochtones de Pandora. Sous sa forme d'avatar, Jake peut de nouveau 
marcher. On lui confie une mission d'infiltration auprès des Na'vi, devenus un 
obstacle trop conséquent à l'exploitation du précieux minerai. Mais tout va 
changer lorsque Neytiri, une très belle Na'vi, sauve la vie de Jake.. 

MA CRITIQUE : Je rédige cette critique juste après avoir écrit celle de Dancer in 
the dark (qui paraîtra d'ici quelques semaines, eh oui, j'ai toujours une petite 
dizaine de critiques d'avance) et je m'aperçois que j'ai tendance à dénigrer les 
films Hollywoodiens grand public pour leur scénario basique et prévisible mais 
d'un autre côté j'écris que j'adore les tragédies "simples", "linéaires" où tout est 
écrit depuis le début, on sait que tout le monde va mourir, c'est donc aussi 
prévisible. Pas très cohérent tout ceci…  

Pour revenir à Avatar : oui tout est prévisible (je ne vous dirai rien…) et tout finit 
bien comme dans tous ces films à grand spectacle, certes James Cameron surfe 
sur la vague écolo, oui par moments le cinéaste en fait un peu trop avec la 3D et 
on se croit avec certaines scènes dans un show-room pour la 3D mais… les 
scènes d'action sont époustouflantes, l'effet 3D est impressionnant (bien plus 
que dans Là-Haut) et l'histoire de la symbiose entre les habitants de la planète, 
les plantes et les animaux est bien construite, bref c'est Gaia que l'on sent tout 
au long du film sans être nommée. C'est du grand spectacle un peu pompier par 
moments à grand renfort de musique de James Horner mais c'est très touchant, 
donc c'est une très belle expérience que je vous recommande. 
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Babel 

Drame, Thriller de A. Gonzales Inarritu avec B. Pitt, C. Blanchett 
2005 | US | 2h15 

 

SYNOPSIS : En plein désert marocain, un coup de feu retentit. Il va déclencher 
toute une série d'événements qui impliqueront un couple de touristes américains 
au bord du naufrage, deux jeunes Marocains auteurs d'un crime accidentel, une 
nourrice qui voyage illégalement avec deux enfants américains, et une 
adolescente japonaise rebelle dont le père est recherché par la police à Tokyo. 
Séparés par leurs cultures et leurs modes de vie, chacun de ces quatre groupes 
de personnes va cependant connaître une même destinée d'isolement et de 
douleur... 

MA CRITIQUE : Je m'attendais à un bon film : j'ai bien aimé 21 grammes et les 
critiques étaient bonnes. Je ne m'attendais pas à un excellent film. Quand je 
pense qu'au début je voulais aller voir Molière avec Romain Duris ! En voyant 
Babel on prend une vraie baffe : 

- l'histoire est dramatique à souhait. On se demande quand cela va s'arrêter. Ce 
film est un film sur l'incompréhension et la non-communication : 
incompréhension entre le couple Blanchett-Pitt, incompréhension entre 
l'adolescente japonaise, son père et les non sourds, incompréhension entre le 
douanier américain et la nounou mexicaine clandestine, incompréhension du 
gouvernement US qui voit du terrorisme partout. C'est un film très pessimisste 
qui se finit bien. C'est aussi un film très ouvert. Enfin, le scénario mêlant trois 
actions simultanées mais décalées dans la narration est très bien fait et ne 
cherche pas du tout à perdre le spectateur. 

- des images superbes notamment toutes les scènes non parlées où seule la 
musique et les images parlent. Une mention spéciale pour la scène suivant la 
prise d'ectasy des ados japonais. 
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La seule chose qui ait gâché mon plaisir est un couple qui ne faisait que parler 
pendant le film. Quand on n’aime pas un film on s'en va ! Quand on n’aime pas 
le cinéma, on regarde la télévision avec une bière et des pop-corns ! 

 

Backdraft 

Drame, Action de R. Howard avec K. Russell, W. Baldwin 
1991 | US | 2 h 12 

 

SYNOPSIS : Deux frères, Stephen et Brian McCaffrey, se destinent au métier de 
pompiers après avoir assisté à la mort tragique de leur père, officier d'élite de la 
17e caserne des sapeurs-pompiers de Chicago. Vingt ans plus tard, si Stephen 
est devenu un pompier émérite, Brian vit de petits boulots. De retour à Chicago, 
il décide néanmoins de reprendre son entraînement sous l'oeil sceptique de son 
frère. Mais celui-ci doit également se concentrer sur une nouvelle vague 
d'incidents criminels qui frappent la ville : des flammes éclairs, des backdraft, 
ces incendies qui s'éteignent d'eux-mêmes dans le propre souffle de leur 
explosion, terrassent un à un d'anciens collaborateurs du maire... 

MA CRITIQUE : C’est du grand classique : l’opposition des deux frères entre 
amour et jalousie, le complot des méchants spéculateurs aux dépens de la 
sécurité des pompiers… On pourrait se dire que c’est toujours le même scénario 
transposé dans un milieu différent. Aujourd’hui les pompiers, demain les 
gendarmes ou les médecins. C’est un peu vrai mais j’avoue que les scènes de 
combat du feu, le suspense relatif de l’enquête policière sont assez plaisants. Du 
bon spectacle à regarder le dimanche soir. 
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Barry Lyndon 

Historique, Comédie dramatique de S. Kubrick avec M. Berenson, R. O'Neal 
1975 | UK | 3 h 07 

 

SYNOPSIS : De l'Irlande à la Prusse, l'histoire d'un jeune intriguant et de son 
ascension dans la fastueuse société du XVIIIème siècle… 

MA CRITIQUE : Encore un très grand film du génial touche-à-tout Stanley Kubrick. 
Tout est magnifique dans ce film : la musique, les décors, la très belle lumière 
notamment dans les scènes d’intérieur donnant une atmosphère orangée au film 
grâce à des objectifs à très grande ouverture que Kubrick avait dénichés à la 
NASA permettant de se contenter d’un éclairage à la bougie.  

Ce film, c’est une tragédie où chaque début d’acte est indiqué par un intertitre. 
On voit tous les efforts de Barry, d’abord balloté par les hasards de la guerre, 
pour grimper les échelons de la société. Lorsqu’il est enfin arrivé, tout cet 
équilibre instable s’écroule et c’est la chute bien plus rapide que l’ascension. Cela 
me rappelle Le rouge et le noir de Stendhal.  

La phrase finale en épitaphe est très révélatrice de la distance que le cinéaste 
nous fait prendre avec ses personnages : It was in the reign of George III that 
the aforesaid personages lived and quarrelled; good or bad, handsome or ugly, 
rich or poor, they are all equal now. 
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Batman, Dark Knight 

Fantastique, Action de C. Nolan avec C. Bale, H. Ledger 
2008 | US | 2h27 

 

SYNOPSIS : Batman aborde une phase décisive de sa guerre au crime. Avec l'aide 
du lieutenant de police Jim Gordon et du procureur Harvey Dent, Batman 
entreprend de démanteler les dernières organisations criminelles qui infestent les 
rues de sa ville. L'association s'avère efficace, mais le trio se heurte bientôt à un 
nouveau génie du crime qui répand la terreur et le chaos dans Gotham : le 
Joker... 

MA CRITIQUE : J'espère que le succès de ce film ne se limitera pas à l'évocation 
de la mort tragique d'Heath Ledger. Contrairement à la plupart des films de 
super héros, celui-ci m'a convaincu. Evidemment pas à cause des mouvements 
de caméra tournant lors de la causette des trois personnages principaux sur le 
toit d'un immeuble. Evitez de manger un Big Mac avant sinon il risque de se 
retrouver sur le siège d'à côté !  

Ce que j'ai aimé c'est que ce n'est pas un film de héros. D'accord, Batman en 
rajoute un peu pour être sûr que tout le monde a compris. Mais bon, c'est 
normal, c'est d'abord fait pour les ados ricains. Le film n'abuse pas trop des 
effets spéciaux, ne paraît pas si long que cela (il dure près de deux heures 
trente) et finalement c'est un bon divertissement où le réalisateur sait ménager 
des respirations entre les scènes d'action. 
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Ben Hur 

Péplum, Historique de W. Wyler avec C. Heston, S. Boyd 
1959 | US | 3 h 32 

 

SYNOPSIS : Judas Ben-Hur, prince de Judée, retrouve son ami d'enfance Messala, 
venu prendre la tête de la garnison de Jérusalem. Mais leur amitié ne peut 
résister à leurs caractères différents. Alors qu'une pierre tombe du balcon de la 
maison familiale de Ben-Hur, manquant de tuer le gouverneur qui paradait plus 
bas, Messala trahit son ami qu'il sait innocent en l'envoyant aux galères et en 
jetant en prison sa mère et sa soeur. Ben-Hur jure alors de reconquérir sa liberté 
et prépare sa vengeance. 

MA CRITIQUE : C’est difficile d’écrire une critique sur un film aussi archi-connu et 
archi-diffusé à la télévision. Au delà du grand spectacle magnifiquement illustré 
par la scène du combat de galères ou bien encore la mythique scène de courses 
de char, c’est un film sur le pardon et la tolérance vertus que devraient défendre 
les religions mais qui sont en perte de vitesse actuellement. C’est l’anti-Monte 
Cristo, pendant tout le film Judas ne vit plus que par sa haine et pour sa 
vengeance mais finalement il y renonce suivant l’exemple de Jésus crucifié 
permettant ainsi de sauver sa famille. Ce n’est pas hyper-puissant mais ça a le 
mérite d’être positif et de donner une vision optimiste de la nature humaine. 
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Bettlejuice 

Fantastique, Comédie de T. Burton avec M. Keaton, A. Baldwin 
1988 | US | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : Pour avoir voulu sauver un chien, Adam et Barbara Maitland passent 
tout de go dans l'autre monde. Peu après, occupants invisibles de leur antique 
demeure ils la voient envahie par une riche et bruyante famille new-yorkaise. 
Rien à redire jusqu'au jour où cette honorable famille entreprend de donner un 
cachet plus urbain à la vieille demeure. Adam et Barbara, scandalisés, décident 
de déloger les intrus. Mais leurs classiques fantômes et autres sortilèges ne font 
aucun effet. C'est alors qu'ils font appel à un "bio-exorciste" freelance connu 
sous le sobriquet de Beetlejuice. 

MA CRITIQUE : Bettlejuice n’est pas politiquement correct : il est sale, dit des 
gros mots, trimbale plein de saloperies dans ses poches, ne pense qu’aux filles et 
c’est ça qui est amusant. C’est le anti-héros poussé au maximum. Les décors 
rayés à la Bettlejuice sont superbes et m’ont fait penser un peu aux peintures 
torturées des peintres expressionnistes allemands dans Le cabinet du docteur 
Caligari.  

La scène du repas où les convives se mettent à danser et chanter malgré eux est 
hilarante, la fin ménage un peu de suspense. Bref, un beau spectacle où Tim 
Burton montre tout son énergie créative. 
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Bienvenue à Gattaca 

Science-fiction de A. Niccol avec E. Hawke, U. Thurman 
1997 | US | 1h46 

 

SYNOPSIS : Dans un monde parfait, Gattaca est un centre d'etudes et de 
recherches spatiales pour des jeunes gens au patrimoine génétique impeccable. 
Jérôme, candidat idéal, voit sa vie détruite par un accident tandis que Vincent, 
enfant naturel, rêve de partir pour l'espace. Chacun des deux va permettre a 
l'autre d'obtenir ce qu'il souhaite en déjouant les lois de Gattaca. 

MA CRITIQUE : J'avais envie de le revoir depuis bien longtemps. C'est un film 
décrivant un univers où tout est conditionné par son potentiel génétique. Il y a 
les valides et les invalides. Comme si tout était prédestiné par les gènes. Vous 
avez génétiquement un fort risque de faire une crise cardiaque, l'assurance 
refuse alors de vous prendre en charge. Et pire, si vous êtes "invalide", alors 
vous ne pouvez espérer faire mieux que d'être homme de ménage. Ce film 
montre la revanche et la rébellion d'un invalide qui va mettre toute son énergie à 
atteindre son rêve : faire un voyage spatial. Il montre aussi les dérives extrêmes 
de la génétique comme si nous n'étions que des machines conditionnées par nos 
gènes incapable de résister à la fatalité de notre ADN. La musique, l'ambiance 
quasi-onirique renforcent la beauté de ce film original et très bien fait. 

 



	
   32	
  

 
Bienvenue chez les Ch'tis 

Comédie de D. Boon avec K. Merad, D. Boon 
2007 | France | 1h46 

 

SYNOPSIS : Philippe Abrams est directeur de la poste de Salon-de-Provence. Il 
est marié à Julie, dont le caractère dépressif lui rend la vie impossible. Pour lui 
faire plaisir, Philippe fraude afin d'obtenir une mutation sur la Côte d'Azur. Mais il 
est démasqué: il sera muté à Bergues, petite ville du Nord. Pour les Abrams, 
sudistes pleins de préjugés, le Nord c'est l'horreur, une région glacée, peuplée 
d'êtres rustres, éructant un langage incompréhensible, le "cheutimi". Philippe ira 
seul. A sa grande surprise, il découvre un endroit charmant, une équipe 
chaleureuse, des gens accueillants, et se fait un ami : Antoine, le facteur et le 
carillonneur du village, à la mère possessive et aux amours contrariées. Quand 
Philippe revient à Salon, Julie refuse de croire qu'il se plait dans le Nord. Elle 
pense même qu'il lui ment pour la ménager. Pour la satisfaire et se simplifier la 
vie, Philippe lui fait croire qu'en effet, il vit un enfer à Bergues. Dès lors, sa vie 
s'enfonce dans un mensonge confortable... 

MA CRITIQUE : Et bien, ça y est, je l'ai vu ! Ça commence lentement, un peu 
lourdement, avec son lot de poncifs façon Les bronzés font du ski (le pain au 
Maroilles trempé dans le café), puis cela devient bien, très bien, drôle, très drôle. 
Le film va crescendo pour finir sur l'ensemble des scènes où les amis de Kad 
accueillent sa femme en insistant sur tous les clichés du Nord. Superbe ! Donc, 
finalement un film attachant comme ses acteurs montrant avec succès les 
attraits du Nord. 
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Black Book 

Drame, Guerre de P. Verhoeven avec C. Van Houten, S. Koch 
2006 | Hollande, Belgique, UK, A | 2h25 

 

SYNOPSIS : La Haye, sous l'occupation allemande. Lorsque sa cachette est 
détruite par une bombe, la belle chanteuse Rachel Stein tente, avec un groupe 
de Juifs, de gagner la Hollande Méridionale, déjà libérée. Mais une patrouille 
allemande les intercepte dans le delta du Biesboch. Tous les réfugiés sont 
abattus ; seule Rachel échappe au massacre. Elle rejoint alors la Résistance et, 
sous le nom d'Ellis de Vries, parvient à infiltrer le Service de Renseignements 
allemand et à se lier avec l'officier Mûntze. Séduit, celui-ci lui offre un emploi... 

MA CRITIQUE : Un film de Verhoeven qui change de ses films d'action classiques. 
C'est un bon thriller haletant où la vérité est distillée par petits bouts. C'est aussi 
un film d'histoire intéressant où l'on voit toute la corruption des SS derrière 
l'extermination des juifs. Cela m'a fait penser au discours d'Himmler d'octobre 
1943 devant les Gauleiter du Reich où pour les impliquer il leur révélait 
l'existence de la solution finale. Ce qui est aussi odieux dans ce discours, c'est 
qu'Himmler condamne fermement la corruption de certains SS. Assassiner des 
juifs, d'accord, détourner leurs biens pour un profit personnel, un crime ! Tout 
cela dit avec une petite voix monocorde : glaçant.  

Le film montre aussi que dès la fin de la guerre, les alliés d'hier, les 
communistes, deviennent les ennemis d'aujourd'hui. Ce qui m'a moins plus dans 
le film vu en VO : le néerlandais, c'est pas beau comme langue... 
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Blueberry, l'expérience secrète 

Western, Fantastique de J. Kounen avec V. Cassel, M. Madsen 
2002 | France | 2 h 04 

 

SYNOPSIS : Mike Blueberry est marshall d'une petite ville tranquille à la frontière 
des terres indiennes. Tout bascule le jour où un mystérieux tueur, Wally Blount, 
transforme la bourgade en brasier. Il est à la recherche d'un trésor indien situé 
dans les montagnes sacrées. Blueberry part à sa poursuite, aidé par Runi, un 
chamane indien avec qui il a grandi. Les deux hommes doivent empêcher le 
tueur de pénétrer dans le sanctuaire. Mais là-bas, au coeur des montagnes 
sacrées, c'est aussi ses démons intérieurs que Blueberry devra combattre. 

MA CRITIQUE : Je m'attendais à un film d'action frenchie, c'est-à-dire un pop-corn 
movie au rabais essayant désespérement de copier les ricains. En plus, il y a 
Vincent Cassel au générique, ça partait mal !  

Et bien, je me suis trompé : toutes mes excuses pour mes mauvaises pensées. 
Peut-être que les lecteurs de la BD éponyme ont été deçus, moi je ne connais 
pas la BD. J'ai été conquis par le côté esthétique et onirique du film. La première 
demi-heure est bien (l'éducation de Blueberry chez les indiens). On se dit alors : 
ça ne va pas continuer mais c'est toujours ça de pris maintenant il reste à 
s'enfiler 1 h 30 de western à deux balles. Et bien non, ça continue et ça finit dans 
un délire psychédélique assez étonnant (et un peu trop délirant par moment). En 
conclusion : un (très) beau film où les images prennent le dessus sur le scénario 
(assez simple mais heureusement qu'ils ne se sont pas amusés à le 
compliquer)... 
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Bons baisers de Bruges 

Policier de M. McDonagh avec C. Farrell, B. Gleeson 
2008 | UK | 1h41 

 

SYNOPSIS : Après un contrat qui a mal tourné à Londres, deux tueurs à gages 
reçoivent l'ordre d'aller se faire oublier quelque temps à Bruges. Ray est rongé 
par son échec et déteste la ville, ses canaux, ses rues pavées et ses touristes. 
Ken, tout en gardant un oeil paternaliste sur son jeune collègue, se laisse gagner 
par le calme et la beauté de la cité. Alors qu'ils attendent désespérément l'appel 
de leur employeur, leur séjour forcé les conduit à faire d'étranges rencontres 
avec des habitants, des touristes, un acteur américain nain tournant un film d'art 
et essai européen, des prostituées et une jeune femme qui pourrait bien cacher 
quelques secrets aussi sombres que les leurs... Quand le patron finit par appeler 
et demande à l'un des tueurs d'abattre l'autre, les vacances se transforment en 
une course-poursuite surréaliste dans les rues de la ville... 

MA CRITIQUE : Je n'ai pas gardé un grand souvenir de ma visite à Bruges. En fait, 
c'est toujours la même chose, on m'avait tellement dit avant que c'était 
magnifique, je me suis fait une autre idée et finalement la réalité en était si loin 
que j'ai été déçu. Les belles images de la ville me donnent pourtant envie d'y 
retourner, je ne me rappelle être monté sur la tour sur la place principale de la 
ville, il faudra que je le fasse à ma prochaine visite.  

Et le film ? J'ai adoré ! C'est assez difficile à expliquer : c'est un peu lié à tout ; à 
cette ambiance, aux deux tueurs ringards, au nain accroc à la drogue, aux 
principes des tueurs (ne pas tuer d'enfants), … En fait, c'est une galerie de 
personnages un peu paumés et plus ou moins ratés qui essayent de traverser la 
vie du mieux qu'ils le peuvent. Parmi tant d'autres, j'ai bien aimé la scène 
lorsque Ken blessé remonte la tour pour prévenir Ray. La musique de fond est 
une musique traditionnelle irlandaise, c'est complètement à contrepoint et c'est 
cela qui est amusant. 
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Brazil 

Comédie dramatique, Science-fiction de T. Gilliam avec J. Pryce, R. De Niro 
1984 | UK, US | 2 h 25 

 

SYNOPSIS : Dans un monde sous haute surveillance, Sam, employé fidele mais 
peu ambitieux du ministère de l'Information, se refugie dans ses rêves, seule 
parade autorisée car invérifiable. 

MA CRITIQUE : Une fois n'est pas coutume, aujourd'hui je publie la critique d'un 
ami sur Brazil. Hier, j'ai fait une séance ciné-club à la maison et je souhaitais 
faire découvrir à mes amis un de mes films fétiches. Voici la critique de David 
(merci à toi !). 

Avec le recul, je pense que Brazil est un grand film. Malheureusement, et peut-
être parce que j'étais fatigué lors de sa projection, j'ai eu le sentiment qu'il 
souffrait de quelques longueurs. Ca ne l'empêche aucunement d'être une oeuvre 
visionnaire, qui si on la replace dans son contexte, n'en est que plus 
impressionnante. J'ai eu peur que l'univers du film, kafkaïen et foisonnant 
d'idées, soit privilégié au détriment de l'intrigue mais la conclusion implacable 
m'a comblé. Le seul défaut qui m'a vraiment chagriné, bien plus que les quelques 
passages longuets et dispensables, c'est l'absence d'émotion réelle dans le film. 
Les personnages sont tellement clichés (à défaut d'être archétypaux) qu'ils 
deviennent très rapidement ennuyeux. Cependant, quelques personnages 
secondaires arrivent parfois à surprendre et à émouvoir. Pour conclure, je 
résumerai ce film en quelques mots : une mise en scène formidable, un univers 
déjanté, des scènes d'anthologie et une fin fantastique (même si Philip K. Dick 
utilisait bien avant Terry Gilliam ce ce type de retournement de situation dans 
ses romans) mais une oeuvre imparfaite dont le potentiel reste 
malheureusemment supérieur à ce qu'est le résultat final.  

Je suis d'accord avec cette critique. Moi aussi, j'ai noté quelques longueurs que 
je n'avais pas remarquées lors de mes (nombreux) précédents visionnages. Mais 
ce film est toujours pour moi aussi fantastique pour son côté déjanté, 
visionnaire, pessimiste. Je lui conserve quand même toujours ses quatre étoiles ! 
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Breaking the waves 

Comédie dramatique de L. von Trier avec E. Watson, S. Skarsgard 
1996 | Danemark, Hollande, France | 2 h 38 

 

SYNOPSIS : Au debut des années soixante-dix sur la côte nord-ouest de l'Ecosse, 
la communauté d'une petite ville célèbre à contrecoeur le mariage de Bess, jeune 
fille naïve et pieuse, et de Jan, homme d'âge mûr qui travaille sur une plate-
forme pétrolière. Leur bonheur va être brisé par un accident qui va paralyser 
Jan. 

MA CRITIQUE : Ce film a partagé le public : scandaleux pour les uns, faisant 
pleurer pour les autres. Moi, je le trouve superbe. Lars von Trier montre jusqu’où 
peut aller l’amour d’une femme, ici c’est jusqu’à la prostitution et la mort. 
Evidemment, Bess est une grenouille de bénitier un peu limitée 
intellectuellement et peut-être que le cinéaste a un peu forcé le trait mais il faut 
y voir l’histoire d’une personne simple réagissant de façon surprenante à un 
événement de sa vie. C’est un peu comme pour Dancer in the dark du même 
cinéaste, une tragédie très linéaire et impitoyable.  

 

Buena Vista Social Club 

Documentaire de W. Wenders avec C. Segundo, I. Ferrer 
1998 | Allemagne, France, US | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Ry Cooder a composé la musique de Paris Texas et de The End of 
Violence. Au cours du travail sur ce dernier film, il parlait souvent avec 
enthousiasme à Wim Wenders de son voyage à Cuba et du disque qu'il y avait 
enregistré avec de vieux musiciens cubains. Le disque, sorti sous le nom de 
Buena Vista Social Club, fut un succès international. Au printemps 1998, Ry 
Cooder retourne à Cuba pour y enregistrer un disque avec Ibrahim Ferrer et tous 
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les musiciens qui avaient participé au premier album. Cette fois, Wim Wenders 
était du voyage avec une petite équipe de tournage. 

MA CRITIQUE : Je n’ai pas grand-chose à dire sur ce film car c’est surtout un film 
musical et j’ai un peu de mal à critiquer de la musique sauf à dire qu’elle est 
superbe. Sur mon DVD, dès que l’on passe d’un dialogue à un extrait d’un 
concert, la qualité de la bande son change, le son devient chaud et envoûtant. 
C’est prenant. 

Ce film m’a tout de même permis de découvrir Ry Cooder génial compositeur de 
Paris Texas et rien que cela, ça vaut le coup.  
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C	
  
 

Citizen Kane	
  
Drame de O. Welles avec O. Welles, J. Cotten 
1940 | US | 1 h 55 

 

SYNOPSIS : A la mort du milliardaire Charles Foster Kane, un grand magnat de la 
presse, Thompson, un reporter, enquête sur sa vie. Les contacts qu'il prend avec 
ses proches lui font découvrir un personnage gigantesque, mégalomane, égoïste 
et solitaire. 

MA CRITIQUE : Ce film est régulièrement considéré comme le meilleur film de 
tous les temps. Mais bon lorsque l'on entend comme je l'ai fait récemment que 
Spielberg est le meilleur réalisateur vivant.. du point de vue commercial 
probablement, du point de vue artistique peut-être moins. Bref, cela m'a donné 
envie de revoir Citizen Kane. Je lui ai mis quatre étoiles mais... pour moi, ce 
n'est pas le meilleur film de tous les temps. Je ne sais pas d'ailleurs quel film 
choisir. Je me suis amusé à faire une liste de mes dix films préférés (c'est déjà 
plus facile). La voilà (j'y ai exclu Citizen Kane, on verra plus tard si je dois 
l'accueillir dans ce classement). Elle est en ordre alphabétique :   

- Andreï Rublev d'Andreï Tarkovski  
- Au hasard Balthazar de Robert Bresson 
- Europa de Lars von Trier  
- Fitzcarraldo de Werner Herzog 
- Le Mépris de Jean-Luc Godard  
- Le pas suspendu de la cigogne de Theo Angelopoulos 
- Les lumières de la ville de Charles Chaplin  
- Mon Oncle de Jacques Tati  
- Octobre de Sergeï Eisenstein 
- Un chien andalou de Luis Bunuel  

Il me reste encore plein de films à voir donc cette liste va certainement évoluer. 
Il y a beaucoup d'autres films que j'aurais voulu mettre dans cette liste mais 
bon, c'est le jeu.  
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Revenons à notre film du jour. Ce qui marque le plus dans ce film, c'est bien sûr 
l'utilisation de la lumière. Les personnages passent de l'ombre à la lumière, sont 
à moitié éclairés. On sent que tout a été réglé au millimètre. Je pense que 
malheuresement mon vieux vidéoprojecteur n'arrive pas à refléter toute la 
richesse de cette lumière, il faut vraiment aller le voir au cinéma (et 
certainement pas devant un petit écran de TV). J'ai bien aimé aussi l'utilisation 
fréquente de la contre-plongée par Orson Welles, on lève les yeux pour voir 
évoluer les personnages dans leur univers.  

Du côté de l'histoire, cela aurait pu paraître banal, cela ne l'est pas. Même le 
traitement au début sous forme d'actualités est très bien vu. On comprend par 
petites touches que derrière le richissime Kane, il y a un enfant privé de son 
traineau et de son enfance heureuse qui joue toujours à l'enfant en se 
construisant un magnifique palais, un zoo, en collectionnant des oeuvres d'art 
comme on collectionne des petites voitures, en achetant ses amis puis en les 
jetant comme des jouets. Ce film c'est le drame d'un enfant que l'on a pas laissé 
grandir. 

 

Cliffhanger 

Aventure de R. Harlin avec S. Stallone, M. Rooker 
1993 | France, US | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : Gabe Walker, alpiniste chevronné mais déçu par la cruauté de la 
montagne, reprend néanmoins du service lorsque son amie Jessie lui demande 
de se joindre à une équipe de secours des montagnes Rocheuses lors du crash 
d'un avion. 

MA CRITIQUE : Un Stallone dans ma sélection, et bien oui ! Probablement parce 
que les scènes de montagne sont impressionnantes, c’est un cadre assez original 
pour un film d’action donc ça change des Stallone classiques où tout se passe 
dans la jungle ou sur un ring. C’est un film idéal quand on est un peu fatigué et 
que l’on veut se vider la tête, cela ne veut pas dire que c’est un mauvais film, 
c’est un pur moment de divertissement dépaysant. 

 



	
   41	
  

 
Conte d'automne 

Drame, Comédie de E. Rohmer avec B. Romand, M. Rivière 
1998 | France | 1h50 

 

SYNOPSIS : Magali, viticultrice de quarante cinq-ans, se sent isolée dans sa 
campagne depuis que son fils et sa fille sont partis. Une de ses amies, Isabelle, 
lui cherche à son insu un mari. Quant à Rosine, la petite amie de son fils, elle 
veut lui presenter son ancien professeur de philosophie, Etienne, avec qui elle a 
eu une liaison. Etienne lui deplaît immediatement, tandis qu'elle se sent tout de 
suite attirée par Gérald, le choix d'Isabelle. 

MA CRITIQUE : C’est le deuxième de la série des contes des saisons que je vois. 
Rohmer n'a pas la simplicité et la fluidité de Bresson et a malheureusement le 
phrasé nianian et "faux" de ses camarades de la Nouvelle Vague mais... ce film 
est quand même une excellente analyse des sentiments. On y voit la goût et la 
peur de la solitude, la peur d'être à deux tout en le souhaitant, les difficultés de 
l'amitié homme-femme. Tout ceci pourrait ne paraître que bien banal mais c'est 
traité tout en finesse. Le dialogue des acteurs sonne faux mais l'analyse des 
sentiments sonne vrai. Comme dans Conte de printemps Rohmer montre son 
goût pour la philosophie en mettant en scène un professeur de philo (Rohmer a 
été professeur de lettres et son frère, René Shérer, est philosophe). Ici pas de 
faux intellectualisme mais un vrai goût pour les choses de l'esprit. 
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Conte de printemps 

Drame de E. Rohmer avec A. Teyssedre, F. Darel 
1989 | France | 1h52 

 

SYNOPSIS : Pour ce premier conte des quatre saisons, Conte de printemps, un 
chassé-croisé amical et amoureux entre un jeune professeur de philosophie et 
quelques personnages naviguant entre deux générations "libérées" de toute 
contrainte familiale. 

MA CRITIQUE : J'ai été indulgent pour le premier de la série des Contes que je 
voyais. C'est dépouillé comme je l'aime, il y a des livres partout qui sont touchés 
avec amour et déplacés de lieu en lieu, il y a des dialogues philosophiques, on 
sent la pression monter entre les deux amies mais... l'explosion est moins forte 
que dans un Bergman et le cinéaste ne joue pas assez sur le registre de 
l'incompréhension, on ne sent pas la force de la concision d'un Kieslowksi ou d'un 
Bresson et c'est un poil trop long. Bref, c'est "pas mal" et pas "Waouh !!!". 

 

Coup de foudre à Notting Hill 

Comédie, Romance de R. Michell avec J. Roberts, H. Grant 
1998 | US, UK | 2 h 03 

  

SYNOPSIS : Quand un matin, Anna Scott, l'actrice la plus célèbre d'Hollywood, 
pousse la porte de la librairie de William Thacket, située dans le charmant 
quartier de Notting Hill, à l'ouest de Londres, le libraire ignore que commence 
une grande aventure. Par une série de hasards comme seul le destin peut en 
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mettre en scène, William et Anna vivent une rencontre étonnante, attachante. 
Lorsque la star le rappelle quelque temps plus tard, William n'ose y croire. 

MA CRITIQUE : Ce film, c’est un peu Cendrillon à l’envers, la célèbre actrice 
d’Hollywood va tomber amoureuse du petit libraire anglais de Notting Hill. Hugh 
Grant maîtrise bien les expressions de l’anglais un peu prout avec son unique 
expression de chien battu. Mais dans le genre comédie romantique assez 
classique où les héros s’aiment puis se séparent et se retrouvent au dernier 
moment, c’est plutôt pas mal fait.  

 

Coup de tête 

Comédie dramatique de JJ. Anaud avec P. Deweare, F. Dougnac 
1978 | France | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : François Perrin est ailier droit dans l'équipe de football de la petite 
ville de Trincamp. Seulement il a un sale caractère. Le président du club est 
également le patron de l'usine où il travaille. Après un coup de gueule, il est 
renvoyé du terrain et perd son emploi à l'usine. Et pour corser le tout, il est 
accusé d'un viol qu'il n'a pas commis. Mais l'équipe doit jouer en coupe de France 
et ne peut absolument pas se passer de Perrin. 

MA CRITIQUE : Encore un film superbe, c'est une pluie d'étoile ce dimanche. 
"Panem et circenses" ("Du pain et des jeux", cette formule étant relative aux 
jeux du cirque romain sensés avec le pain calmer la foule) tel est le thème de ce 
film qui décrit une petite ville de province où tout dépend d'un seul notable qui 
possède l'usine qui emploie la plupart des habitants et le club de football. Ce club 
sert comme le cirque Maxime à calmer la foule comme le résume bien Jean 
Bouise en disant "J'entretiens onze imbéciles pour en calmer huit cents".   

Et Patrick Deweare au milieu de tout ça ! Un mec sans problème qui vit sans 
projets et ne peut s'adapter au système. Il va passer successivement d'ennemi 
numéro un à héros numéro un de la ville et finalement miner tout le système. Il 
est superbe dans son rôle d'adolescent attardé qui ne cherche qu'à profiter de la 
vie et regarde les notables de la ville s'accrocher misérablement à leurs petits 
bien matériels. 
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Crimes, Arnaques et Botanique 

Policier, Comédie de G. Ritchie avec D. Fletcher, J. Flemyng 
1998 | US, UK | 1 h 46 

 

SYNOPSIS : Eddy, un joueur invétéré, s'apprête à participer à la plus grosse 
partie de cartes de sa vie avec un enjeu de cent mille livres, somme qu'il a 
durement amassée avec ses trois acolytes, Tom, Baco et Soap. Eddy est 
considéré comme l'un des meilleurs joueurs du circuit, mais la partie s'avère être 
un coup monté à l'issue duquel il doit cinq cent mille livres à son adversaire 
Hatchet Harry. Ce dernier lui donne une semaine pour réunir cette somme, sinon 
il aura les doigts coupés. Seul JD, le père d'Eddy, pourrait annuler la dette en 
cédant son bar à son vieux rival, Harry. 

 

Crimes à Oxford 

Thriller de A. de la Igelesia avec E. Wood, J. Hurt 
2008 | France, Espagne, UK | 1h43 

 

SYNOPSIS : Une vieille dame est assassinée à Oxford. Son corps est découvert 
par deux hommes qui se rencontrent à ce moment-là pour la première fois : 
Arthur Seldom, un grand professeur de mathématique et de logique et Martin, un 
étudiant qui vient d'arriver dans l'université et qui rêve d'étudier avec Seldom. 
Rapidement d'autres meurtres ont lieu, tous annoncés par des symboles bien 
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singuliers. Martin et le professeur s'associent pour retrouver les pièces du puzzle. 
Rien ne sera comme il paraît. L'identité du meurtrier sera une réelle surprise et 
son motif encore plus. 

MA CRITIQUE : Evidemment ce film a tout pour me tenter, il parle de maths. Cela 
commence par un discours sur l'inutilité de la philosophie puisqu'elle cherche à 
démontrer une vérité universelle qui ne peut exister en dehors des 
mathématiques. Puis cela continue sur le thème de la mise en équation du 
monde : il y a les conditions initiales, un système d'équations extrêmement 
complexe puis tout se déroule sans aucun libre arbitre... Enfin le film parle des 
suites logiques ; le fait qu'après uns suite 1, 2, 3, 4 le nombre suivant peut-être 
5 - c'est le plus logique - mais aussi 18, 35574 ou trois millions ! Cela me 
rappelle un de ces tests de recrutement que j'avais fait en sortant de l'école : 
j'avais complété la suite avec un nombre complexe (souvenez-vous, les "i") ; je 
me rappelle la stupéfaction de la recruteuse devant les résultats et encore plus 
devant mes explications, ma logique était différente de la sienne et alors ? Ils 
m'ont fait un proposition d'embauche mais j'ai préféré un autre job (pour 
d'autres raisons...). On passe après sur le dernier théorème de Fermat et enfin 
sur la théorie du chaos et l'effet papillon, une petite phrase dite au hasard au 
début du film va avoir des conséquences sur tous les événements futurs ! Bref, 
tout ceci est très amusant, il y a en plus un peu de suspense et de 
rebondissement, tout pour plaire ! 

 

Cris et chuchotements 

Drame de I. Bergman avec I. Thulin, H. Andersson 
1972 | Suède | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : L'agonie d'une femme veillée par ses deux soeurs et sa servante. 
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Cuisine américaine 

Comédie de JY. Pitoun avec E. Mitchell, T. de Montalembert 
1998 | France | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : Parce qu'il ne peut pas se payer une école de cuisine, Loren Collins 
apprend le metier comme chef dans les cuisines de la marine américaine. Il perd 
son sang-froid face à un officier mal embouché et finit par lui écraser son poing 
sur le visage. Adieu la Navy. Il échoue à Dijon avec une vague promesse 
d'embauche dans un des quatre-etoiles les plus prestigieux, celui de Louis Boyer, 
qui terrorise tout le monde par ses sautes d'humeur. Apprentissage cruel pour ce 
bleu tout de suite surnommé Nouillorque et rien ne lui est épargné. Mais Loren 
aime la perfection. 

MA CRITIQUE : Cette petite comédie bien sympathique est surtout attrayante 
pour une raison : la cuisine ! Je trouve la description de l’ambiance d’une cuisine 
d’un grand restaurant très intéressante même si je n’y connais pas grand-chose 
(j’ai visité un jour la cuisine du Ritz mais c’était plutôt calme). Eddy Mitchell est 
très bon dans son rôle de grand chef tyrannique et bougon. Enfin, je crois bien 
avoir reconnu le restaurant « Les Crayères » à Reims comme lieu de tournage, 
cela m’a rappelé de très bons souvenirs culinaires et aussi le début de mon goût 
pour les repas au champagne.  
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Dancer in the dark 

Drame de L. von Trier avec Björk, C. Deneuve 
2000 | Suède, Danemark | 2 h 19 

 

SYNOPSIS : Selma Jezkova, emigrée tchèque et mère célibataire, travaille dans 
une usine de l'Amérique profonde. Elle trouve son salut dans sa passion pour la 
musique, spécialement les chansons et les danses des grandes comédies 
musicales hollywoodiennes. Selma garde un lourd secret : elle perd la vue et son 
fils Gene connaîtra le même sort sauf si elle réussit à mettre assez d'argent de 
côté pour lui payer une opération. Quand un voisin aux abois accuse à tort Selma 
d'avoir volé ses économies, le drame de sa vie s'intensifie pour se terminer en 
final tragique. 

MA CRITIQUE : C'est un des films les plus accessibles de Lars von Trier (allez voir 
Epidemic ou Element of crime vous verrez la différence) mais cela ne veut pas 
dire qu'il soit de moindre qualité. C'est encore un tragédie très simple comme je 
les aime bien. En une journée tout s'abat sur la tête de la pauvre héroïne : elle 
perd son job, devient définitivement aveugle, se fait voler son argent. Björk 
amène une fraîcheur au film et évidemment sa très belle voix apporte 
énormément, moi qui n'aime pas les comédie musicales (je ne suis pas sûr 
d'ailleurs que l'on puisse appeler ce film une comédie musicale), j'ai été conquis. 

Le seul truc qui m'ait énervé, c'est ce côté caméra sur l'épaule, tremblotant qui 
donne mal au coeur au bout d'un moment. Je ne pense pas qu'il ait été 
nécessaire d'aller aussi loin. 
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Dans la ligne de mire 

Policier de W. Petersen avec C. Eastwood, J. Malkovich 
1993 | US | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Frank Horrigan, agent des services secrets américains, est hanté par 
le souvenir d'un échec douloureux. Il faisait partie de la brigade chargée de la 
protection de John Fitzgerald Kennedy. Trente ans plus tard, il est à nouveau 
appelé à faire partie de la brigade de protection du président des Etats-Unis qui 
entre en campagne de ré-élection. 

MA CRITIQUE : Clint Eastwood est très bon dans les rôles de vieux routard faisant 
partager son expérience aux petits jeunes, il faut dire qu’actuellement il ne peut 
plus jouer des rôles de flics musclés et impitoyables. J’aime bien ce genre de 
policier où l’on connaît dès le début le coupable, on sait comment ça va finir mais 
c’est intéressant de voir comment l’enquêteur va s’en sortir.  

Evidemment, il y a la petite histoire d’amour entre Clint Eastwood et Rene Russo 
aussi improbable que sans intérêt, elle est probablement faite pour diversifier la 
cible marketing potentielle. 
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Dans la peau de John Malkovich 

Fantastique, Comédie de S. Jonze avec J. Malkovich, J. Cusak 
1999 | US | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : Craig Schwartz est marionnettiste de rue, mais ne parvient pas à 
vivre de son art. Lotte, son épouse, s'intéresse beaucoup plus à ses animaux 
qu'à lui. Devant leurs difficultes financières, le jeune homme trouve un emploi au 
septième étage du building de l'entreprise Lester. En classant des dossiers, Craig 
découvre une porte dérobée et l'emprunte. Celle-ci le conduit pour quinze 
minutes à l'intérieur de John Malkovich. Cette prodigieuse découverte va lui 
permettre de changer de vie. 

MA CRITIQUE : Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, 
Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, 
Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, Malkovich, 
Malkovich, Malkovich, .... bon j'arrête là ! Merci à Maud de m'avoir donné envie 
de revoir ce film. Je n'en avais que quelques souvenirs comme la scène où John 
Malkovich rentre dans sa propre peau et se retrouve dans un univers peuplé de 
John Malkovich et où tout le monde ne parle qu'un utilisant un seul mot 
"Malkovich". Hilarant !  

On peut voir d'abord ce film comme un petit délire façon Monty Python avec son 
septième étage et demi, le directeur de l'entreprise obsédé sexuel, le 
marionnettiste frustré devenant roi du classement. Mais au delà de cela, c'est un 
film sur la quête d'identité, le rêve dans la réalité (ou l'opposé), la tentation de 
devenir immortel. Le film ne résout aucune question mais en amène des 
dizaines. Mon seul regret, l'histoire du vaisseau "Malkovich" transportant une 
foule de vieillards qui ne veut mourir, j'aurais préféré que le mystère du tunnel 
conduisant à la peau de John Malkovich ne soit pas révélé. 
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Das Boot 

Guerre de W. Petersen avec J. Prochnow, E. Leder 
1981 | Allemagne | 3 h 29 

 

SYNOPSIS : Das Boot nous raconte une extraordinaire odyssée: celle d'un U-Boot 
allemand durant l'automne et l'hiver 1941. Il s'agit de parcourir l'océan 
Atlantique, de s'infiltrer en Méditerranée, en coulant le plus possible de navires 
ennemis. Mais bien souvent on est soi-même l'objectif, la proie: Il faut affronter 
chasseurs et bombardiers, plonger au-delà de la profondeur raisonnable pour 
échapper aux grenades, aux bombes, pour se cacher, pour réparer les avaries. 
Et soudain éclatent des tempêtes, dont la violence inouïe se joue du sous-marin!  

MA CRITIQUE : J’ai déjà écrit que j’aimais l’ambiance des films de sous-marins, la 
promiscuité génère de la tension et la tension de l’intérêt. Je pense que Das Boot 
est mon film de sous-marins préféré. A cause de la musique, de l’ambiance rétro 
où l’on sent que même la machine est un élément naturel difficile à dompter, la 
prestation de Jürgen Prochnow… Mais, au-delà de l’aspect réducteur du 
qualificatif « film de sous-marins préféré », c’est un très bon film tout court. Il 
montre l’acharnement d’un groupe non plus pour une cause ou une nation mais 
uniquement pour le groupe. La fin en est le meilleur révélateur : c’est à son 
bateau que le commandant est attaché et non à son pays.  
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Deux anglaises et le continent 

Comédie dramatique de F. Truffaut avec JP. Léaud, P. Léotard 
1971 | France | 2h15 

 

SYNOPSIS : Anne, jeune Anglaise, rencontre Claude qu'elle présente à sa soeur 
Muriel. Après deux années où le trio mêne une vie faite de complicité et de 
bonheur partagé, Anne et Muriel s'éprennent toutes deux de leur compagnon. 

MA CRITIQUE : Bon, une fois n'est pas coutume je vais commencer par ce qui ne 
m'a pas plu dans ce film. D'abord et toujours le style surjoué de Jean-Pierre 
Léaud mais aussi la voix monocorde et un peu trop rapide du narrateur (il s'agit 
de François Truffaut himself), la mise en place interminable de l'action et enfin 
les changements de plan en rond (rond dans l'image qui se rétrécit, je ne sais 
pas comment cela s'appelle !). 

Alors pourquoi ai-je mis quatre étoiles ? Parce que lorsque l'on oublie tout ça, le 
film est superbe. Les images et le cadre sont très beaux. Truffaut a su très bien 
exploiter le mélange du vert des prairies Galloises et du bleu de la mer. Il y a 
aussi de beaux plans séquence (notamment celui de la berge du lac en Suisse). 
La musique de Georges Delerue accompagne très bien le film. Mais surtout enfin 
le thème est traité avec une justesse et une sensibilité extrêmes. Pour montrer 
la difficulté d'aimer (et surtout de le reconnaître), Truffaut évite tout mièvrerie 
style Autant en emporte le vent ou farce comme dans Quand Harry rencontre 
Sally. Pendant la première demi-heure du film je me suis dis "Pourquoi je 
regarde ce film et pourquoi j'aime les films de Truffaut ?". A la fin je savais 
pourquoi ! 
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2001 l'odyssée de l'espace 

Science-Fiction de S. Kubrick avec K. Dullea, G. Lockwod 
1968 | UK | 2 h 21 

 

SYNOPSIS : A l'aube de l'Humanité, dans le désert africain, une tribu de primates 
subit les assauts répétés d'une bande rivale, qui lui dispute un point d'eau. La 
découverte d'un monolithe noir inspire au chef des singes assiégés un geste 
inédit et décisif. Brandissant un os, il passe à l'attaque et massacre ses 
adversaires. Le premier instrument est né. En 2001, quatre millions d'années 
plus tard, un vaisseau spatial évolue en orbite lunaire au rythme langoureux du 
Beau Danube Bleu. A son bord, le Dr. Heywood Floyd enquête secrètement sur la 
découverte d'un monolithe noir qui émet d'étranges signaux vers Jupiter. Dix-
huit mois plus tard, les astronautes David Bowman et Frank Poole font route vers 
Jupiter à bord du Discovery. Les deux hommes vaquent sereinement à leurs 
tâches quotidiennes sous le contrôle de HAL 9000, un ordinateur exceptionnel 
doué d'intelligence et de parole. Cependant, HAL, sans doute plus humain que 
ses maîtres, commence à donner des signes d'inquiétude : à quoi rime cette 
mission et que risque-t-on de découvrir sur Jupiter ? 

MA CRITIQUE : Pour beaucoup ce film se réduit à quelques scènes comme celle 
des primates découvrant le premier outil ou bien encore la scène de fin assez 
délirante ; c’est aussi des musiques connues comme Ainsi parlait Zarathoustra et 
la station spatiale se mouvant au rythme du Beau Danube bleu. Après le reste 
paraît assez confus. Telle a été en tout cas ma première impression. Ce n’est 
qu’après avoir lu le livre que je pense avoir un peu plus compris le film. C’est un 
peu dommage et même si j’aime voir un film après avoir lu le livre éponyme ou 
vice-versa, je pense que l’un et l’autre doit se suffire à lui-même. 

Grâce au livre on comprend mieux la rencontre avec les extra-terrestres, la prise 
de conscience de l’ordinateur HAL. Et je pense que c’est assez essentiel pour 
apprécier ce film un peu trop ouvert à mon goût, même si c’était la volonté du 
cinéaste. Car le risque est que la vision de ce film ne se limite qu’à une 
expérience visuelle. 
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Docteur Folamour 

Comédie de S. Kubrick avec P. Sellers, S. Hayden 
1963 | UK | 1 h 33 

 

SYNOPSIS : Le général Jack Ripper, convaincu que les Russes ont décidé 
d'empoisonner l'eau potable des États-Unis, lance sur l'URSS une offensive de 
bombardiers B-52 en ayant pris soin d'isoler la base aérienne de Burpelson du 
reste du monde. Pendant ce temps, Muffley, le Président des Etats-Unis, 
convoque l'état-major militaire dans la salle d'opérations du Pentagone et tente 
de rétablir la situation. 

 

Dr Jekyll et Mr Hyde (Mamoulian) 

Fantastique de R. Mamoulian avec M. Hopkins, F. March 
1933 | US | 1h15 

 

SYNOPSIS : Un savant découvre une drogue qui le transforme en monstre. 

MA CRITIQUE : Quelle différence avec le film de Robertson ! En treize ans, on voit 
qu'il s'est passé beaucoup de choses. Mis à part l'utilisation du parlant (on est en 
1933), Mamoulian montre sa maîtrise du mouvement de la caméra. Tous les 
premiers plans sont en caméra suggestive suivant le regard de Jekyll avec une 
image légèrement irisée. Puis, enfin on le voit mais comme il se voit lui-même, 
dans la glace. C'est superbe ! Il y a aussi des très gros plans sur les yeux de 
deux fiancés à la Sergio Leone mais nettement avant et, qui même s'ils sont 
assez artificiels, sont assez étonnants. Enfin, on voit à plusieurs reprises des split 
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screen principalement en diagonale beaucoup mieux faits que dans certains films 
Hollywoodiens post deuxième guerre mondiale qui en abusaient un peu trop à 
mon goût.   

L'histoire montre aussi comment Jekyll libère ses pulsions (sexuelles et 
violentes) qui sont confinées par son milieu social très codifié. 

 

12 hommes en colère 
 
Drame de S. Lumet avec M. Balsam, J. Fiedler 
1957 | US | 1 h 35 

 

SYNOPSIS : Lors d'un procès, un juré émet l'hypothèse que l'homme qu'il doit 
juger n'est peut-être pas coupable. Il va tenter de convaincre les onze autres 
jurés. 

MA CRITIQUE : Huis clos magnifique de Sydney Lumet. Dans ce film, le temps du 
film équivaut au temps réel de l'action. On peut critiquer et dire que c'est 
l'histoire d'une manipulation un peu facile de la part de l'acteur principal (Henry 
Fonda). Pourtant, tout est bien fait : l'opposition des caractères, les mouvements 
de la caméra, l'utilisation du noir et blanc, la rapidité du film (92 minutes) 
évitant ainsi l'ennui... 
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Dracula 

Fantastique, Drame de FF. Coppola avec G. Oldman, W. Ryder 
1992 | US | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : En 1492, le prince Vlad Dracul, revenant de combattre les armées 
turques, trouve sa fiancée suicidée. Fou de douleur, il défie Dieu, et devient le 
comte Dracula, vampire de son état. Quatre cents ans plus tard, désireux de 
quitter la Transylvanie pour s'établir en Angleterre, il fait appel à Jonathan 
Harker, clerc de notaire et fiancé de la jolie Mina Murray. La jeune fille est le 
sosie d'Elisabeta, l'amour ancestral du comte... 

MA CRITIQUE : En général, je n’aime pas trop les films de vampires, en fait je les 
évite plutôt. Le pire étant pour moi représenté par Blade (je n’ai pas vu les 
suites) et Underwold (là, j’ai vu la suite un soir de grande faiblesse). Cela devient 
vite sanguinolent et se rapproche vite du film d’horreur, genre que je déteste 
complètement, ce genre se rapproche alors du porno, proche de la série B et 
d’une créativité tendant vers zéro. 

Le Dracula de Coppola n’est en fait pas un film de vampires, c’est d’abord un 
drame amoureux, avec de très belles scènes fantastiques. Dracul est déchiré 
entre sa nature maléfique et le souvenir de son amour perdu, il ne veut faire 
partager son état avec Mina provoquant ainsi sa perte. 
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Dune 

Fantastique de D. Lynch avec K. MacLachlan, F. Annis 
1984 | US | 2 h 20 

 

SYNOPSIS : L'empereur Shaddam IV règne sur l'univers. Se sentant menacé par 
le pouvoir mystérieux des Atréides, il extermine sur la planète Dune ce peuple 
fier et valeureux. Paul, héritier des Atréides, échappe au massacre. 

MA CRITIQUE : Je ne suis pas un aficionado de la série des Dune. Je ne lis pas 
beaucoup les livres de science-fiction, pourtant c’est un genre qui permet de 
réfléchir sur notre monde en s’affranchissant des contraintes du réalisme, mais 
j’ai toujours un peu peur que la beauté de la langue ne soit pas au rendez-vous. 
J’ai lu Dune et du Messie de Dune pendant mes classes au service militaire, je 
n’avais pas envie de passer pour un intello. J’ai bien aimé mais cela ne m’a pas 
convaincu de continuer et je suis vite passé à des livres plus « littéraires ». 

C’est peut-être pourquoi j’ai bien aimé le film, c’est vrai qu’il n’est pas tout à 
fidèle au livre, David Lynch s’est senti obligé de rajouter des gadgets science-
fiction pour essayer de ratisser un peu plus large. Il reste toujours l’histoire de 
l’épice, ressource rare qui est la source de (presque) tout le développement de la 
civilisation de cet univers, un peu comme notre pétrole aujourd’hui… 
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Dupont Lajoie 

Comédie dramatique de Y. Boisset avec J. Carmet, P. Tornade 
1975 | France | 1 h 41 

 

SYNOPSIS : Un cafetier parisien passe ses vacances dans un camping du Midi, à 
proximité d'un chantier ou travaillent des immigrés. Violente dénonciation du 
racisme. 

MA CRITIQUE : Critique aiguisée comme un rasoir du racisme ordinaire. Le film 
commence par la description amusante d'un couple de beaufs rejoingant leurs 
amis d'été dans un camping. Les traits de chacun des personnages sont peut 
être éxagérés mais ils révèlent les travers du français moyen. Il y a Victor 
Lanoux le facho, Pierre Tornade le grivois, l'huissier (j'ai oublié le nom de 
l'acteur, sorry !) un peu prétentieux et coincé, l'animateur TV fier de lui et de son 
look : Jean-Pierre Marielle et... le roi des beaufs : Jean Carmet !  

Tout ce beau monde (ou presque) va se trouver mêlé à une ratonade parce qu'il 
faut bien trouver un coupable. C'est filmé sobrement. A deux moments, on sent 
que le réalisateur se lâche un peu en passant caméra sur l'épaule (notamment 
lorsque les campeurs partent sur le chantier pour aller bastonner les ouvriers 
arabes) puis il redevient classique et raisonnable. Il fallait continuer !!!  

Aujourd'hui certaines remarques/attitudes pourraient nous paraître anodines 
(même si elles sont choquantes) mais il ne faut pas oublier que ce film a été 
tourné à la fin de Trente Glorieuses (en 1975) ce qui le rend assez novateur. 
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E.T. 

Science-Fiction de S. Spielberg avec H. Thomas, D. Barrymore 
1982 | US | 2 h 

 

SYNOPSIS : Une soucoupe volante atterrit en pleine nuit près de Los Angeles. 
Quelques extraterrestres, envoyés sur Terre en mission d'exploration botanique, 
sortent de l'engin, mais un des leurs s'aventure au-delà de la clairière où se 
trouve la navette. Celui-ci se dirige alors vers la ville. C'est sa première 
découverte de la civilisation humaine. Bientôt traquée par des militaires et 
abandonnée par les siens, cette petite créature apeurée se nommant E.T. se 
réfugie dans une résidence de banlieue. Elliot, un garçon de dix ans, le découvre 
et lui construit un abri dans son armoire. Rapprochés par un échange 
télépathique, les deux êtres ne tardent pas à devenir amis. Aidé par sa soeur 
Gertie et son frère aîné Michael, Elliot va alors tenter de garder la présence 
d'E.T. secrète. 

MA CRITIQUE : A force de trop produire, Spielberg est capable du meilleur comme 
du pire, comme je l’ai déjà écrit à propos de Munich. Ici, on a droit au meilleur. 
Quand Spielberg devient poète, il me ravit. L’aspect ridicule d’E.T. et de son 
vaisseau spatial ne comptent plus, il est excellent lorsqu’il décrit le monde de 
l’enfance même si l’opposition avec les adultes est assez classique et un peu trop 
manichéenne. Bref c’est un film émouvant qui nous entraîne avec plaisir dans le 
rêve du cinéaste. 
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Edward aux mains d'argent 

Fantastique de T. Burton avec J. Depp, W. Ryder 
1990 | US | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Edward Scissorhands n'est pas un garçon ordinaire. Création d'un 
inventeur, il a reçu un coeur pour aimer, un cerveau pour comprendre. Mais son 
concepteur est mort avant d'avoir pu terminer son oeuvre et Edward se retrouve 
avec des lames de métal et des instruments tranchants en guise de doigts. 

 

Element of crime 

Policier de L. von Trier avec M. Elphick, MM. Lei 
1984 | Danemark | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : Un psychanaliste tente de faire revivre les événements qui ont 
traumatisé l'inspecteur Fischer. Menant une enquête sur une série de meurtres 
effroyables, Fischer découvre qu'Osborne, son maître à penser, a conduit une 
enquête parallèle. 
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Elephant man 

Drame de D. Lynch avec A. Hopkins, J. Hurt 
1980 | US | 2 h 05 

 

SYNOPSIS : Londres, 1884. Le chirurgien Frederick Treves découvre un homme 
complètement défiguré et difforme, devenu une attraction de foire. John Merrick, 
" le monstre ", doit son nom de Elephant Man au terrible accident que subit sa 
mère. Alors enceinte de quelques mois, elle est renversée par un éléphant. 
Impressionné par de telles difformités, le Dr. Treves achète Merrick, l'arrachant 
ainsi à la violence de son propriétaire, et à l'humiliation quotidienne d'être mis en 
spectacle. Le chirurgien pense alors que " le monstre " est un idiot congénital. Il 
découvre rapidement en Merrick un homme meurtri, intelligent et doté d'une 
grande sensibilité. 

MA CRITIQUE : J'ai acheté le DVD dans la collection du Monde et je n'ai pas 
attendu longtemps avant de revoir ce superbe film. Mon seul petit regret, c'est la 
lumière un peu trop crue et les blancs trop saturés. Je ne sais pas si cela est dû à 
ma version ou au choix du cinéaste lui-même mais je trouve que j'exploitation du 
noir et blanc n'est pas optimale.   

Même si il y a de beaux mouvements de caméra, la qualité du film tient surtout à 
son sujet : l'apparence, le droit à la différence, la mode. John Merrick paraît idiot 
car il est diforme et finalement en changeant d'univers, il paraît génial toujours 
aussi à cause de sa diformité. Dans l'amour ou la peur, il n'arrive pas vraiment à 
apparaître comme autre chose qu'un animal de foire d'où le cri, climax du film, 
lorsqu'il est poursuivi dans la gare. Ce film est profondément pessimisste si l'on 
dépasse le stade de la bonté désintéressée du médecin. A la fin, John Merrick se 
croit aimé pour lui-même, il est comblé et choisit de mourir pour mieux 
ressembler à ses "amis". Ce n'est pour moi qu'un faux semblant, finalement on 
ne peut jamais sortir de sa condition et de son apparence, c'est la leçon qui 
ressort du film. 
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Erin Brockovich 

Comédie dramatique de S. Soderbergh avec J. Roberts, A. Finney 
1999 | US | 2h11 

 

SYNOPSIS : Mère élevant seule ses trois enfants, Erin Brockovich n'avait vraiment 
pas besoin d'un accident de voiture. D'autant que le responsable sort du tribunal 
financièrement indemne. Obligée de trouver rapidement un travail pour couvrir 
tous ses frais médicaux et de justice, Erin obtient de son avocat de l'employer 
comme archiviste dans son cabinet. Son allure et son franc-parler ne lui valent 
pas des débuts faciles mais elle apprend vite. En classant des documents, Erin 
déterre une affaire louche d'empoisonnement et décide de se jeter dans la 
bataille. 

MA CRITIQUE : L’intérêt du film réside surtout dans l’interprétation pétillante de 
Julia Roberts. Je ne suis pas sûr qu’il aurait autant retenu mon attention si cela 
avait été une autre actrice. Parce que finalement ce film montrant l’opposition 
entre le petit avocat et la grosse entreprise chimique, n’est pas très original et ne 
brille pas par son inventivité. Soderbergh aurait dû montrer un peu plus de 
créativité dans sa mise en scène pour pallier la (relative) platitude du scénario, 
comme il l’a montré par la suite avec Traffic. 

 

Europa 

Comédie dramatique de L. von Trier avec JM. Barr, B. Sukowa 
1990 | Suède, Danemark | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Leopold Kessler, jeune Américain d'origine allemande, part pour 
l'Allemagne en octobre 1945. Il veut contribuer à la reconstruction du Vieux 
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Continent et va découvrir l'amour et ses propres contradictions dans une 
Allemagne dechirée et détruite. 

MA CRITIQUE : Quel film ! Je l'ai revu avec un plaisir immense. D'abord du côté 
esthétique, c'est superbe. Rien que le décompte du narrateur au début du film 
pendant le travelling avant sur les rails du chemin de fer et puis un peu après un 
plan du train enfermé dans un tunnel et entouré de fumée. L'alternance du noir 
et blanc et de la couleur est bien faite même si je n'ai pas toujours compris la 
signification. Tout le film se passe de nuit, la nuit des Werewolves (groupement 
nazi qui résiste après la chute de l'Allemagne). Enfin, dans certaines scènes, 
l'arrière plan représente une scène projetée sur un écran généralement d'une 
taille et d'une couleur différente. Belle trouvaille !  

Du côté du scénario, cela un peu fait penser à Allemagne année zéro de 
Rossellini mais cela va beaucoup plus loin. Ce sont les allemands face à leur 
culpabilité et la collaboration avec le vainqueur, le héros en quête d'identité, le 
souci de l'ordre et du respect des règles de l'oncle illustrant douze ans de 
conditionnement nazi. Donc, un très très beau film qui allie une esthétique 
recherchée et une vision de l'histoire rarement montrée à l'écran. 

Eve 

Comédie dramatique de JL. Mankiewicz avec B. Davis, A. Baxter 
1950 | US | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Eve Harrington reçoit, des mains d'un vieil acteur, le Prix Sarah 
Siddons. L'entourage de celle-ci se souvient de son ascension. 
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Excalibur 

Historique, Aventure de J. Boorman avec N. Terry, H. Mirren 
1980 | US | 2 h 20 

 
 
SYNOPSIS : Uter Pendragon reçoit de Merlin l'Enchanteur l'épée mythique 
Excalibur. A la mort d'Uter, l'épée reste figée dans une stèle de granit. Seul le 
jeune Arthur, fils illégitime d'Uter parvient à brandir l'épée Excalibur et devient 
par ce geste le roi d'Angleterre. Quelques années plus tard, il épouse Guenièvre 
et réunit les Chevaliers de la Table Ronde. Mais sa demi-soeur, la méchante 
Morgane, parvient à avoir un fils d'Arthur qui va le pousser à sa perte... 

MA CRITIQUE : Je ne connais pas la version originale de la légende, à force 
d’avoir vu des films plus ou moins différents, j’en viens à me faire probablement 
de fausses idées mais cette version est pour moi la plus attrayante et la plus 
cohérente. Elle montre un Arthur partagé entre ses royales responsabilités et ses 
aspirations d’homme. J’aime bien l’atmosphère fin de règne de la deuxième 
moitié du film, Arthur n’est plus qu’un roitelet faiblard entouré de seulement 
quelques fidèles qui règne à peine sur un immense château vide. C’est assez 
différent de l’Arthur triomphateur qui règne dans mon inconscient collectif. 

Et évidement, il y a le très judicieux choix musical, l’air très connu de Carmina 
Burana mais surtout le magnifique thème de la Mort de Siegfried de Wagner. 
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eXistenZ 

Science-Fiction de D. Cronenberg avec JJ. Leigh, J. Law 
1999 | Canada, France, UK | 1 h 36 

 

SYNOPSIS : Dans un avenir proche, une créatrice de génie, Allegra Geller, a 
inventé une nouvelle génération de jeu qui se connecte directement au systeme 
nerveux : eXistenZ. Lors de la séance de présentation du jeu, un fanatique 
cherche à la tuer. Un jeune stagiaire en marketing, Ted Pikul, sauve la vie 
d'Allegra. Une poursuite effrenée s'engage autant dans la réalité que dans 
l'univers trouble et mysterieux du jeu. 

MA CRITIQUE : Ce que j'aime dans ce film c'est qu'il nous fait aller dans plusieurs 
niveaux de réalité : on joue à un jeu en étant soi-même dans un jeu qui fait lui 
aussi partie d'un jeu. Si j'ai bien suivi, on se trouve jusqu'au quatrième niveau 
de la réalité, quelques indices le font comprendre assez vite. D'accord, c'est 
peut-être assez classique le thème de la vie réelle - la vie rêvée mais je trouve 
que Cronenberg traite très bien le sujet en mélangeant les différentes couches de 
réalité. En fait, tout n'est peut-être tout à fait réalité ou tout à fait rêve. Le jeu 
d'acteur, assez peu réaliste d'ailleurs, permet de renforcer cette confusion. Ce 
film est aussi évidemment une dénonciation des dérives des jeux vidéos qui à 
force de trop longue utilisation peuvent faire perdre toute notion de réalité.  
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Fahrenheit 451 

Fantastique de F. Truffaut avec O. Werner, J. Christie 
1966 | UK, France | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : Dans un pays indéfini, à une époque indéterminée, la lecture est 
rigoureusement interdite : elle empêcherait les gens d'être heureux. La brigade 
des pompiers a pour seule mission de traquer les gens qui possèdent des livres 
et de réduire ces objets en cendres. Guy Montag, pompier zélé et citoyen 
respectueux des institutions, fait la connaissance de Clarisse, une jeune 
institutrice qui le fait douter de sa fonction. Peu à peu, il est à son tour gagné par 
l'amour des livres. 

 

Fantasia 

Dessin animé de W. Disney 
1940 | US | 1 h 54 

 

SYNOPSIS : Fantasia est une suite de huit dessins animés dont le premier thème 
est la musique tels Une nuit sur le mont chauve de Moussorgski, l'Ave Maria de 
Schubert, la Pastorale de Beethoven, L'Apprenti Sorcier de Paul Dukas, Le Sacre 
du Printemps de Stravinski. 

MA CRITIQUE : Est-ce que Fantasia n’est qu’un film pour enfants ? Peut-être à 
cause de son aspect pédagogique et la célèbre partie montrant Mickey en 
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apprenti sorcier ? Mais comme me l’a dit plusieurs fois un de mes amis, il faut 
que je retrouve un peu plus mon âme d’enfant, donc c’est avec plaisir que je 
revois ce film. Le choix musical peut paraître très orienté pour un public 
américain mais c’est tout de même de beaux morceaux de musique classique. 
Alors faites comme moi, retrouvez votre enfance et venez rêver en revoyant le 
ballet des hippopotames et des crocodiles ou en vous abreuvant à la fontaine de 
Bacchus. Mais surtout… évitez le remake : Fantasia 2000 qui n’est qu’une pâle 
copie assez insipide. 

 

Fenêtre sur cour 
 
Policier de A. Hitchcock avec G. Kelly, J. Stewart 
1954 | US | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Un reporter immobilisé par un plâtre observe de sa fenêtre les allées 
et venues de ses voisins. Le comportement bizarre d'un représentant de 
commerce l'intrigue à un point tel qu'il le croit meurtrier de sa femme. Fantasme 
ou réalité ? 

MA CRITIQUE : Je ne l'avais pas vu depuis longtemps. Je me souvenais surtout 
d'une des scènes finales où James Stewart éblouit son agresseur avec sa lampe 
flash. Je trouvais cela artificiel, je le trouve encore. Je me souviens encore de 
l'apparition d'Hitchcock remontant une pendule dans l'appartement du pianiste.   

Je ne me souvenais plus de cette caméra qui se balade comme l'œil du voyeur 
observant le petit manège de ses voisins : c'est très fluide, beau, donne du 
rythme à ce film qui aurait pu paraître de prime abord ennuyeux. C'est aussi une 
intrigue très bien menée ; comme les héros, on hésite entre les deux 
hypothèses : coïncidence ou véritable meurtre. Tout est fait pour troubler le 
spectateur jusqu'à la fin. 
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Fight Club 

Thriller, Drame de D. Fincher avec B. Pitt, E. Norton 
1999 | US | 2h15 

 

SYNOPSIS : Le narrateur, sans identité précise, vit seul, travaille seul, dort seul, 
mange seul ses plateaux-repas pour une personne comme beaucoup d'autres 
personnes seules qui connaissent la misère humaine, morale et sexuelle. C'est 
pourquoi il va devenir membre du Fight club, un lieu clandestin où il va pouvoir 
retrouver sa virilité, l'échange et la communication. Ce club est dirigé par Tyler 
Durden, une sorte d'anarchiste entre gourou et philosophe qui prêche l'amour de 
son prochain. 

MA CRITIQUE : En voyant ce film on prend un grand coup dans la figure : par 
moments il m'a même fait penser aux réflexions sur le matérialisme de Tarkovski 
mais il pousse les choses encore plus loin en faisant l'apologie du nihilisme et en 
prônant le chaos.  

J'ai tendance à ne pas aimer les films qui abusent trop des voix-off (par exemple 
je ne suis jamais rentré dans Casino. Au bout de deux heures, je me demandais 
toujours quand est-ce que le film allait commencer) mais là elles servent très 
bien l'histoire et renforcent le côté schizophrénique du héros (qui arrive un peu 
comme un cheveu sur la soupe mais finalement permet de redonner du rythme 
au film un peu avant la fin). La mise en scène est moderne et son côté destroy 
est bien adapté au scénario, le jeu d'acteur (Brad Pitt et Edward Norton) est 
excellent et les scènes violentes bien appropriées et non pas artificielles comme 
dans le cas de beaucoup de films d'action. Bref, un film étonnant, dérangeant et 
très bien fait. 
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Fitzcarraldo 

Aventure de W. Herzog avec K. Kinski, C. Cardinale 
1982 | Allemagne, Pérou | 2h35 

 

SYNOPSIS : Un homme projette la construction d'un opéra en plein coeur de la 
forêt amazonienne. 

MA CRITIQUE : C'est le deuxième film de Werner Herzog que je voyais et c'est 
encore un immense plaisir. C'est même plus que cela, c'est un vrai chef-
d'œuvre ! L'intrigue est simple et linéaire mais le film est finalement plutôt 
ouvert. C'est l'histoire d'un médiocre qui s'associe à d'autres médiocres pour 
réaliser de grandes choses. La scène du franchissement de la montagne par le 
bateau est superbe et fait un peu documentaire. Elle m'a fait penser à une autre 
superbe scène décrivant un exploit technique : la fonte de la cloche dans Andreï 
Rublev de Tarkovski. Le film aurait pu s'arrêter juste après cette scène, cela 
aurait alors été une oeuvre sur le dépassement de soi. Finalement Fitzcarraldo 
échoue dans son entreprise mais réussit à remplir son objectif premier : donner 
une représentation d'Opéra en plein forêt tropicale. J'en ai oublié mes premiers 
regrets tellement cette fin est bouleversante et optimiste.  

C'est en fait un film sur les rêves : rêve d'Opéra pour Fitzcarraldo, rêve des 
indiens de faire voler le bateau blanc. Chacun réalise son rêve. La mise en scène 
est discrète mais on sent que le cadre est très travaillé. Enfin, Klaus Kinski est 
fabuleux et Claudia Cardinale fait bien pâle figure à côté de lui. 
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Forrest Gump 

Comédie dramatique de R. Zemeckis avec T. Hanks, R. Wright Penn 
1994 | US | 2 h 20 

 

SYNOPSIS : Quelques décennies d'histoire américaine, des années 1940 à la fin 
du XXème siècle, à travers le regard et l'étrange odyssée d'un homme simple et 
pur, Forrest Gump. 

MA CRITIQUE : Il ne faut pas voir dans ce film qu’un aperçu de l’histoire 
américaine à travers la vie d’un homme simple comme le décrit le synopsis ci-
dessus. C’est d’abord et surtout l’itinéraire d’un crétin qui vit le rêve américain 
sans jamais le rechercher comme si la poursuite du bonheur, but ultime de la 
nation américaine, n’était qu’une vaine quête. Ici c’est plutôt la plus belle 
illustration de la Bible : « Heureux les simples d’esprit, le royaume des cieux leur 
appartient ». Forrest Gump vit sa vie au jour le jour, suivant seulement ses 
instincts, ne recherchant pas la fortune ni la gloire même s’il les obtient 
finalement, il ne trouve le bonheur qu’assis sur son tondeuse, à soigner son amie 
d’enfance et à élever son fils. C’est frais, simple, optimiste, c’est un petit 
moment de bonheur à partager.  

J’ai revu très récemment Benjamin Button que j’avais bien apprécié lors de son 
premier visionnage et je me suis aperçu avec amertume que ce film était 
exactement construit sur la même trame, cela m’a déçu. 
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Full metal jacket 

Guerre de S. Kubrick avec M. Modine, A. Baldwyn 
1987 | US | 1 h 56 

 

SYNOPSIS : Pendant la guerre du Vietnam, la préparation et l'entrainement d'un 
groupe de jeunes marines, jusqu'au terrible baptême du feu et la sanglante 
offensive du Tet a Hue, en 1968. 

MA CRITIQUE : Ce qui est étonnant avec ce film, c’est que je connais par cœur la 
première partie que j’ai dû voir une bonne dizaine de fois alors que je n’ai qu’un 
vague souvenir de la seconde. En fait, il m’est souvent arrivé d’arrêter le film 
après sa première partie. C’est son aspect documentaire avec ses caractères 
poussés au maximum (le sergent instructeur vicieux, le crétin grassouillet qui 
débarque de sa campagne) qui me captive à chaque fois. C’est peut-être qu’il me 
rappelle mon service militaire et l’adjudant instructeur qui m’avait dit un jour dit 
que je n’avais qu’un bulbe (je n’avais pas relevé à l’époque, j’étais docile, ça a 
changé, mais heureusement que je n’ai qu’un bulbe… comme tout le monde) 
parce que j’avais du mal avec le parcours du combattant. Ce que je veux dire ici, 
c’est que son côté réaliste a souvent été copié comme par exemple dans Officier 
et gentleman reprenant même les petites phrases du type : « Au Texas, il n’y a 
que des bovins et des pédés, comme tu n’es pas un bovin… » mais jamais égalé.  

NB : En regardant dans ma base de données, je m’aperçois que Kubrick a fait 
son film cinq ans après Officier et Gentleman, donc toutes mes excuses. Comme 
quoi même les plus grands s’inspirent des séries B. 
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Gold 

Aventure de P. Hunt avec R. Moore, S. York 
1974 | US | 2 h 

 

SYNOPSIS : L'or est une adaptation superbe de roman de Wilbur Smith. Le 
traçage concerne un groupe d'hommes d'affaires avarice-greed-driven conspirant 
à inonder une mine d'or sud-africaine. 

MA CRITIQUE : Ce film peut paraître un peu ringard avec sa musique de 
supermarché à deux balles et l’absence totale de la moindre allusion à 
l’apartheid, pourtant je l’aime bien. D’abord grâce à la description du 
fonctionnement d’une mine d’or mais aussi parce que l’intrigue est assez 
captivante. C’est un bon divertissement pour s’évader un peu lors des longues 
soirées d’hiver. 
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Goldfinger 
 
Espionnage de G. Hamilton avec S. Connery, G. Frobe 
1964 | UK | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : L'agent secret 007 est chargé d'enquéter sur les revenus d'Auric 
Goldfinger. La banque d'Angleterre a découvert qu'il entreposait d'énormes 
quantités d'or, mais s'inquiète de ne pas savoir dans quel but. Quelques verres, 
parties de golf, poursuites et autres aventures galantes plus loin, James Bond 
découvre en réalité les préparatifs du "crime du siècle", dont les retombées 
pourraient amener le chaos économique sur les pays développés du bloc Ouest... 

MA CRITIQUE : Alors, c’est lequel votre James Bond préféré ? Beaucoup préfèrent 
ceux de la période de Sean Connery. La série Connery est pour moi la plus pure : 
on y voit James Bond comme on l’aime bien, un peu prout prout et ringard, 
macho à 200%, très classe à l’abri de la profusion de gadgets de la période 
Roger Moore. Par la suite, les films sont devenus de plus en plus des films 
d’action exploitant la marque James Bond mais sans trop de lien avec la série 
originelle. Le comble de l’ultra-violence étant atteint par Daniel Craig avec 
Quantum of Solace qui est une vraie bouse. J’en viens à être content de 
l’abandon du prochain épisode faute de budget. En fait, seul Pierce Brosnan a 
réussi à peu près à retrouver l’esprit de James Bond. Et George Lazenby dans 
tout ça ? Rappelez-vous, il a joué dans un seul épisode Au service de sa majesté 
et a été viré suite au relatif échec du film. C’est bien dommage, car j’aime bien 
cet épisode, il montre le côté « sensible » du redoutable espion. 

Et Goldfinger ? Je pense aussi que c’est le meilleur de la série : il y a tous les 
ingrédients de James Bond avec une intrigue un peu plus fouillée que Dr No ou 
Bons baisers de Russie et l’action est bien plus prenante.   
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8 1/2 

Drame de F. Fellini avec M. Mastroianni, A. Aimée 
1963 | Italie, France | 2h18 

 

SYNOPSIS : Un cinéaste dépressif fuit le monde du cinéma et se réfugie dans un 
univers peuplé de fantasmes. 

MA CRITIQUE : Après La nuit américaine, voilà que j'enchaîne un autre film sur le 
cinéma. Cette fois-ci l'action se passe avant le tournage. Autant La nuit 
américaine est un superbe manifeste de la création cinématographique, autant 8 
1/2 est un film magnifique sur l'inspiration, la créativité. Le cinéaste représenté 
par Mastroianni est hanté par ses souvenirs d'enfance, ses fantasmes, ses rêves, 
le film qu'il est en train d'écrire. Il a l'air complètement perdu au début du film, 
entouré par les acteurs, techniciens qui papillonnent autour de lui. Fellini nous 
livre comme Truffaut sa définition du producteur : "Perdre de l'argent fait partie 
du métier de producteur". Le cinéaste en profite aussi pour nous livrer une 
caricature des villes thermales assez amusante.  

C'est le final qui est le summum du film : le cinéaste, forcé par sa production de 
faire une conférence de presse, présente le décor hyper-coûteux fruit de son 
délire et n'a plus rien à dire puis le miracle s'accomplit et le film commence par 
la galerie de ses personnages avec en musique de fond le célèbre air de Nino 
Rota. Magnifique et unique ! 
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I comme Icare 

Thriller de H. Verneuil avec Y. Montand, M. Etcheverry 
1979 | France | 2 h 

 

SYNOPSIS : A la suite de la mort d'un Président d'un Etat fictif, le procureur Henri 
Volney qui s'est penché sur ce décès refuse les conclusions de l'enquête. Il 
parvient à interroger un témoin qui lui dévoile la part d'ombre de cette histoire, 
mais les auteurs du meurtre ne souhaitent pas qu'il découvre la vérité. 

MA CRITIQUE : En revoyant ce film, j'étais persuadé qu'il était de Costa Gavras : 
il se passe dans un pays non nommé et concerne un homme d'état qui n'a pas 
existé mais tout le film fait référence à Kennedy. Bref, du Costa Gavras tout 
craché. Bien avant le JFK de d'Oliver Stone, Henri Verneuil (puisque c'est lui) 
analyse finement le complot menant à l'assassinat de Kennedy. Evidemment la 
mise en scène est peu originale, les décors assez ringards, Yves Montand un peu 
énervant en "Monsieur je sais tout" et la fin tellement prévisible mais on arrive à 
l'excuser vu le scénario.  

Enfin, un vrai bijou : l'expérience de Milgram sur la soumission à l'autorité 
(rappelez vous : une personne envoie des décharges électriques à une autre 
personne si elle ne se souvient pas d'une association de mots). On se demande 
que fait cette séquence dans le film et je trouve dommage que la conclusion 
qu'en tire Yves Montand sur la Shoah ne la nomme pas même si c'est une 
évidence. Elle en devient alors artificielle. En fait, on pourrait complètement 
isoler cette séquence du reste du film et c'est d'ailleurs pour cela que j'avais 
envie de le revoir. Je viens d'acheter le livre de Milgram. J'en parlerai peut-être 
dans un prochain post... 
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If 

Drame de L. Anderson avec M. McDowell, D. Wood 
1968 | UK | 1h51 

 

SYNOPSIS : Des lycéens anglais se révoltent violemment contre le systeme 
éducatif et la discipline de fer de leur établissement. Ils vont même jusqu'à tirer 
sur la foule le jour de la remise des prix... 

MA CRITIQUE : Je n'avais jamais entendu parler de ce film, pourtant il a eu la 
Palme d'Or à Cannes en 1969. C'est un peu Zéro de conduite en plus moderne et 
surtout un précurseur d'Orange Mécanique. On découvre ici un Malcom McDowell 
superbe avec toujours sa voix étonnante.   

Le film commence assez classiquement puis il y a des alternances de noir et 
blanc et de couleur (dont je n'ai pas toujours saisie la teneur) puis le film devient 
surréaliste : l'étreinte entre McDowell et sa petite amie, la femme qui se 
promène nue dans les dortoirs puis le prêtre qui dort dans un grand tiroir et sort 
la main pour recevoir les excuses des trois rebelles qui lui ont tiré dessus. Cela 
finit enfin par l'apothéose avec la scène de tuerie à la mitraillette et à la grenade, 
précurseur des tueries dans les écoles américaines  

Tout le film est agrémenté de réflexions nihilistes de McDowell. Un film à voir qui 
n'a pas vieilli. Ambiance 68 assurée ! 
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Il Bidone 

Comédie dramatique de F. Fellini avec B. Crawford, R. Basehart 
1955 | Italie, France | 1h50 

 

SYNOPSIS : L'univers minable de trois petits escros qui abusent de la crédulité 
des gens en se faisant passer pour des prêtres. 

MA CRITIQUE : Assez différent des précédents films de Fellini que j'ai vus. On 
retrouve quand même en partie l'aspect papillonnage que j'avais aimé dans 
Satyricon et qui m'avait ennuyé dans La dolce vita. On le voit notamment dans la 
fête de la Saint-Sylvestre qui préfigure les orgies de Satyricon. Ce que j'ai 
surtout aimé, c'est la façon de montrer comment les personnages principaux 
réalisent la nullité de leur vie consacrée à escroquer des pauvres gens. On est 
loin de L'arnaque !  

La dernière scène du film montrant la lutte pour la vie du faux évêque est 
excellente et très bien filmée. Un seul regret : le noir et blanc qui ne permet pas 
de profiter des couleurs costumes et des paysages tels qu'on les voient dans 
d'autres films de Fellini. 
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Il était une fois dans l'Ouest 

Western de S. Leone avec H. Fonda, C. Bronson 
1969 | US, Italie | 2 h 45 

 

SYNOPSIS : Alors qu'il prépare une fête pour sa femme, Bet McBain est tué avec 
ses trois enfants. Jill McBain hérite alors des terres de son mari, terres que 
convoite Morton, le commanditaire du crime (celles-ci ont de la valeur 
maintenant que le chemin de fer doit y passer). Mais les soupçons de portent sur 
un aventurier, Cheyenne... 

MA CRITIQUE : Sergio Leone a été pendant longtemps mon cinéaste préféré 
avant de découvrir Bresson, Tarkovski et les autres… J’aime son style à la fois 
baroque et dépouillé, ses célèbres gros plans, l’utilisation de la musique plutôt 
que la voix. Il nous fait traverser tout le mythe de la conquête de l’Ouest par le 
chemin de fer en suivant l’histoire de l’homme à l’harmonica. Comme pour une 
grande partie de ses films, il y a une histoire de vengeance qui se règle dans les 
pures règles de l’Ouest, par un duel au pistolet avec la musique à fond et 
l’avalanche de très gros plans. On pourrait dire que c’est toujours un peu le 
même film, surtout lorsqu’on le compare avec la série de Dollars mais c’est tout 
ce qui tourne autour de ces « figures imposées » du Western Leonien qui est 
superbe.  
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Il était une fois en amérique 

Drame, Policier de S. Leone avec R. De Niro, J. Woods 
1984 | US, Italie | 3 h 40 

 

SYNOPSIS : Il était une fois deux truands juifs, Max et Noodles, liés par un pacte 
d'éternelle amitié. Débutant au début du siècle par de fructueux trafics dans le 
ghetto de New York, ils voient leurs chemins se séparer, lorsque Noodles se 
retrouve durant quelques années derrière les barreaux, puis se recouper en 
pleine période de prohibition, dans les années vingt. Jusqu'au jour où la trahison 
les sépare à nouveau. 

MA CRITIQUE : Le "je me suis couché tôt" de Robert De Niro m'a fait penser à la 
première phrase de la Recherche : "Longtemps je me suis couché de bonne 
heure". Pendant longtemps ce film a été mon film fétiche. C'était avant que je ne 
découvre le cinéma dit d'auteur. Pour moi, ce film représente ce qui se fait de 
mieux en matière de cinéma commercial. En fait, les mots commercial et auteur 
ne me semblent pas vraiment adaptés. Tout réalisateur fait un film pour qu'il soit 
vu, il fait donc systématiquement commerce. Il y en a seulement qui s'adressent 
à un plus grand public et d'autres à une cible restreinte (je ne veux pas dire ici 
une élite mais je pense plutôt à des personnes qui sont prêtes à faire un peu plus 
d'efforts pour aller plus loin que de regarder simplement des images).   

Revenons au film. Au delà de la saga, du destin de quatre amis juifs de Brooklyn, 
c'est aussi l'évolution de New-York que l'on voit tout au long du film. J'adore le 
climat de ce quartier juif pendant les années vingt ; le contraste avec les vues 
des années soixante le fait ressembler à un paradis perdu. Le film montre aussi 
le choc des ambitieux (Max, Deborah) avec Noodles qui lui ne cherche qu'à 
profiter de la vie, s'amuser, sans aller vers la fuite de l'accumulation de Max ou 
de la gloire de Deborah. Finalement, ils ont tous raté leur vie. Le "Je me suis 
couché tôt" de Noodles est l'aveu de trente-cinq ans de vie d'ennui. 
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Il était une fois la révolution 

Western de S. Leone avec J. Coburn, R. Steiger 
1971 | Italie | 2 h 30 

 

SYNOPSIS : Sean Mallory, un révolutionnaire de l'IRA spécialiste en explosifs, et 
Juan Miranda, un bandit de grand chemin, deviennent malgré eux les héros de la 
révolution mexicaine. 

MA CRITIQUE : J'avais historiquement noté ce film quatre étoiles comme je crois 
bien les deux autres Il était une fois de Sergio Leone. Révolution est réputé le 
plus faible pourtant j'ai une affection toute particulière pour ce film. C'est un vrai 
monument baroque avec son absence de dialogue surtout au début du film, ses 
très gros plans sur la bouche, les yeux, sa musique et surtout les fameux flash-
back qui révèlent au fur et à mesure les ressorts de l'âme du héros. James 
Coburn est magnifique avec sa grosse moustache tombante et son look de dandy 
révolutionnaire. C'est aussi un aperçu de l'histoire de la révolution mexicaine que 
j'avoue ne pas connaître du tout. Mes idées sont donc peut-être complètement 
déformées par ce film.  

Pour ce style inimitable, l'utilisation à fond du format extra-large 2.35 toujours et 
encore quatre étoiles. Comme quoi il n'y a pas que les films intellos où il ne se 
passe rien qui me plaisent ! 
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In the mood for love 

Drame, Romance de Wong Kar-Wai avec T. Leung Chiu Wai, M. Cheung 
2000 | Chine, Hong-Kong, France | 1h38 

 

SYNOPSIS : Hong Kong, 1962. M. et Mme Chow emmenagent dans leur nouvel 
appartement le même jour que leurs voisins, M. et Mme Chan. Sans comprendre 
comment cela a commencé, Chow Mo-wan et Chan Li-zhen apprennent que leurs 
époux respectifs ont une liaison. Cette découverte les choque mais les 
rapproche. Ils se voient de plus en plus souvent mais le voisinage commence à 
s'en apercevoir. Il semble n'y avoir aucune possibilité pour eux de vivre une 
relation amoureuse. Mais la retenue, les réserves émotionnelles de Mme Chan 
hantent M. Chow, qui sent ses sentiments changer. 

MA CRITIQUE : Et bien non, je ne l'avais pas encore vu. Je regrette d'avoir 
attendu aussi longtemps, peut-être à cause d'un stupide a priori négatif contre le 
cinéma Hong-Kongais. Ce film montre toute l'universalité du cinéma. Il m'a fait 
un peu penser au Mépris de Godard, c'est peu dire comme j'ai apprécié ce film. Il 
ne s'y passe pas grand-chose, tout est en finesse, c'est l'histoire de deux êtres 
qui n'arrivent pas à se trouver. Mais au-delà de ça, c'est surtout l'esthétisme de 
ce film qui m'a conquis. On sent que le cinéaste veut tout essayer : on passe du 
classique champ contre-champ à la caméra qui panote puis c'est un contre-
champ inhabituel où le cou de Madame Chan en amorce est net alors que le flou 
est sur le personnage face à la caméra, c'est aussi la multiplication des 
discussions hors-champ du début du film. Il expérimente aussi, essaye des 
nouveaux cadres : un grillage, un arrondi d'un meuble d'un hôtel... Pour enfin 
arriver à deux très beaux travelling arrière dans les couloirs de l'hôtel. Le 
premier est assez peu courant puisque l'on voit en même temps Madame Chan 
s'éloigner. A un moment donné, lorsque Madame Chan va dans l'hôtel, le 
montage devient plus saccadé, les plans plus courts puis tout redevient comme 
avant.   

Bref, tous ces essais sont maîtrisés à la perfection et m'ont ravi. Et que dire des 
belles robes de Madame Chan : un peu kitsch mais chacune semble donner le 
ton de la scène. Enfin la musique envoûtante qui revient incessamment comme 
l'air de Delerue dans Le Mépris, elle porte complètement le film, la répétition est 
loin d'être lassante et me plaît beaucoup plus que la bande son des films de 
Tarantino où on ne sait plus si on voit un film ou un clip. 
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Intolérance 

Drame de DW. Griffith avec R. Harron, M. Marsh 
1916 | US | 2 h 45 

 

SYNOPSIS : A travers l'image d'une femme berçant un enfant, quatre épisodes de 
l'intolérance sont racontés dans une fresque monumentale. Un épisode moderne 
sur un gréviste condamné à la pendaison. Un épisode biblique lors d'une noce à 
Cana. Un épisode des guerres de religion au temps de Charles IX. Un épisode 
chaldéen. Dans tous l'intolérance l'emporte sur l'amour. 

MA CRITIQUE : L'intolérance est traitée à partir de quatre histoires : la chute de 
Babylone, la vie et la mort de Jésus, la Saint-Barthélémy et l'histoire d'un couple 
de prolétaires au début du 20ème siècle. Ce qui fait l'originalité du film, c'est 
l'enchevêtrement continuel de ces quatre histoires permettant ainsi de réaliser 
un parallèle entre elles. Cet enchevêtrement a tendance à s'accélérer lors de la 
deuxième partie créant l'intensité dramatique. Griffith fonde avec ce film les 
grandes épopées Hollywoodiennes avec ses décors grandioses et ses myriades 
de figurants. Il commence timidement à tester des mouvements de caméra 
comme le travelling. On peut le voir donc comme un film fondateur du cinéma 
moderne (le film a été réalisé en 1916) mais il ne faut pas occulter la qualité de 
la réalisation et l'esthétique de l'utilisation de colorisations différentes en fonction 
de la scène et du contexte. Le film est peut-être un peu trop long (près de 3 
heures) pour le spectateur moderne. Si vous avez peur de passer tant de temps 
devant un film muet, regardez le second acte du film : il dure une heure et est 
bien meilleur que le premier. 
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Ivre de femmes et de peinture 

Drame, Biopic de I. Kwon-Taek avec C. Min-Sik, S-K. Ahn 
2001 | Corée du Sud | 1h57 

 

SYNOPSIS : Au XIXe siècle, "Ohwon" Jang Seung-Up est un artiste peintre coréen 
connu, non seulement pour son art qu'il maîtrise à la perfection mais également 
pour son mode de vie libertin, son excentricité et son amour immodéré de 
l'alcool. Né en 1843, il disparut en 1897. 

MA CRITIQUE : J'ai revu ce film avec un grand plaisir. Il m'a permis de découvrir 
un peu la peinture asiatique et comment quelques traits d'encre sur du fin papier 
donnent une oeuvre d'art. Ce film, c'est l'opposition entre la nature coréenne 
magnifique filmée lentement avec poésie et l'esprit fougueux du peintre en mal 
d'inspiration qui cherche à trouver son propre style. C'est l'ascension d'un inculte 
ivrogne dans son art. 
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J'ai le droit de vivre 

Drame, Policier de F. Lang avec H. Fonda, S. Sidney 
1937 | US | 1h30 

 

SYNOPSIS : Condamné à mort pour un crime qu'il n'a pas commis, un homme, 
aidé par sa femme, s'évade de prison. 

MA CRITIQUE : Je continue ma découverte de la période américaine de Fritz Lang. 
Au début je me disais que j'allais voir un film de commande où l'on arrive à voir 
quand même la patte du maître. ça démarre un peu trop vite à mon goût et en à 
peine plus d'une demi-heure, on voir la chute de l'ancien malfrat. Mais, c'est 
après que Fritz Lang révèle tout son génie. Ce n'est pas seulement un film 
essayant d'opposer deux thèses : l'homme naît naturellement bon ou méchant 
ou c'est le milieu qui transforme l'homme bon par naissance en un monstre. La 
descente aux enfers de Taylor est logique et sans surprise mais je me suis fait 
avoir (comme je pense d'autres), et cru qu'il avait réellement commis le vol du 
fourgon blindé. C'était tellement logique. Le film est aussi là pour nous montrer : 
"vous aussi vous avez des a priori négatifs comme les deux aubergistes ou le 
patron de l'entreprise de transport". Du grand art et de la belle manipulation. On 
retrouve aussi la patte du maître de la lumière avec les reflets des barreaux de la 
prison de Taylor ou encore le côté documentaire (quoiqu'un peu court) lors de la 
transfusion sanguine. Cela m'a fait penser aux scènes de l'enquête policière dans 
M le maudit. Donc, du grand Fritz Lang. Comme quoi, il n'y a pas que lors de sa 
période allemande qu'il a réussi à faire des grands films et malgré les contraintes 
d'Hollywwod, on voit que le réalisateur n'est pas un simple employé de studio 
mais peut réellement transcender un scénario. 
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Policier de A. Arcady avec P. Bruel, I. Ferrari 
1996 | France | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : Sam, inspecteur de police, joue régulièrement aux échecs avec son 
ami Joseph Katz, vieux brocanteur rescapé des camps. Un matin, Katz abat de 
sang froid sous ses yeux un touriste allemand rentré par hasard dans sa 
boutique. Il a reconnu le Waffen SS responsable, il y a cinquante ans, du 
massacre de sa famille. Incapable de l'arrêter, Sam laisse son ami partir. Pour 
Sam et la fille de la victime, qui s'avèrera être un communiste et non pas un 
nazi, commence une enquête encore plus complexe qu'une partie d'échecs. 

MA CRITIQUE : Les films d’Alexandre Arcady sont assez souvent similaires en 
décrivant presque toujours la vie des pieds noirs. Ici, c’est encore une histoire 
tournant autour de l’histoire juive mais sur un thème bien plus universel et 
grave : la Shoah. Si l’on passe sur la critique de l’islamisme, on trouve un film 
policier bien fait, réservant une vraie surprise (en tout cas pour moi). Patrick 
Bruel ne marquera pas l’histoire par ses grands talents d’acteur mais il s’en sort 
plutôt bien.  
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Kill Bill Vol. 1 

Action de Q. Tarantino avec U. Thurman, L. Liu 
2003 | US | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : Au cours d'une cérémonie de mariage en plein désert, un commando 
fait irruption dans la chapelle et tire sur les convives. Laissée pour morte, la 
Mariée enceinte retrouve ses esprits après un coma de quatre ans. Celle qui a 
auparavant exercé les fonctions de tueuse à gages au sein du Détachement 
International des Vipères Assassines n'a alors plus qu'une seule idée en tête : 
venger la mort de ses proches en éliminant tous les membres de l'organisation 
criminelle, dont leur chef Bill qu'elle se réserve pour la fin. 

MA CRITIQUE : Je n’aime généralement pas les films de Tarantino, pour moi ils ne 
ressemblent qu’à des longs clips ultra-violents qui sont trop saucissonnés pour 
retenir mon attention. En fait, dès qu’il dépasse les deux heures, Tarantino 
devient ennuyeux. C’est le cas de Pulp Fiction dont certaines séquences sont 
célèbres mais mériterait une bonne demi-heure de coupe. 

Ici, cela dure moins de deux heures, la violence, les jets de sang sont poussés à 
l’extrême et provoquent finalement le rire. Je me rappelle l’avoir vu avec une 
amie qui a passé une grande partie du film à se cacher les yeux, moi je riais à 
gorge déployée. Je n’étais pas le seul ! La scène de tuerie au sabre dans le 
restaurant est hilarante précédant le calme du duel avec Lucy Liu ponctué par le 
bruit du bambou descendant sous le poids de l’eau. Une très belle parodie. 

Le volume 2 retombe dans les penchants de Tarantino, il dure plus de deux 
heures, ça parle, ça parle et on s’endort. 
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L'affaire Cicéron 

Espionnage de J. Mankiewicz avec J. Mason, D. Darrieux 
1952 | US | 1h48 

 

SYNOPSIS : En 1944, Diello sert un ambassadeur anglais à Ankara, en Turquie. Il 
en profite pour livrer des photographies de documents secrets alliés aux Nazis 
sous un nom de code : Cicéron. La comtesse polonaise Anna Staviska fait mine 
de l'aider... 

MA CRITIQUE : Est-ce Joseph Mankiewicz est le premier réalisateur américain que 
j'apprécie vraiment (je rappelle que Chaplin était anglais et n'a jamais eu la 
nationalité américaine ce qui lui a causé des ennuis d'ailleurs…) ? Probablement. 
Après Eve, La comtesse aux pieds nus, voilà encore un excellent film. C'est plein 
de suspense, de rebondissements, James Mason est excellent dans le rôle de 
majordome très stylé et apprenti espion plutôt doué. La fin aussi (je n'en dirai 
pas plus) est surprenante, excellente et rajoute une belle touche d'humour et de 
moralité au film.   

Un petit regret sur un détail qui tue : une mauvaise ombre sur le nez de Mason à 
un moment du film, c'est assez brouillon et je ne peux pas croire que cela soit 
volontaire, mais là je chipote… 
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L'âge de glace 

Comédie, Animation de C. Wedge avec R. Romano, J. Leguizamo 
2001 | US | 1 h 21 

 
 
SYNOPSIS : Vingt mille ans avant notre ère, lorsque Scrat, un rongeur obstiné, 
fend la banquise et déclenche un nouvel Age de Glace, une vaste cohorte de 
mammifères s'assemble et commence à émigrer vers le sud. Manny, un 
mammouth solitaire qui n'en fait qu'à sa tête, choisit d'aller vers le nord et se 
voit bientôt rejoint par Sid, un petit paresseux volubile en quête de protecteur. 
Ce dernier l'oblige bientôt à recueillir un bébé humain, Roshan, que sa mère leur 
a confié avant de mourir, et à ramener celui-ci à son père, chasseur nomade 
parti vers le nord. Sur leur chemin, les deux compères devront protéger Roshan 
de Diego, un tigre aux dents de sabre chargé par son chef Soto de capturer le 
bébé. 

MA CRITIQUE : Excellent ! La meilleure façon de passer une soirée après une 
journée remplie de stress, on change directement d’univers. Chacun des 
personnages est attachant mais c’est évidemment surtout le crétin au grand 
cœur, Sid, qui est le plus incroyable de cette association contre nature.  

Après, on peut dire que l’histoire est classique, bêta, basique, mais bon, c’est 
simple et drôle et ça fait du bien. La trouvaille du film, c’est Scrat le rongeur 
obsédé par le gland qui revient régulièrement tout au long du film comme pour 
donner une respiration. 
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L'appât 

Drame, Policier de B. Tavernier avec M. Gillain, O.Sitruk 
1995 | France | 1 h 55 

 

SYNOPSIS : Tiré d'un fait divers qui s'est produit il y a quelques années, L'Appât 
raconte l'histoire de deux garcons et d'une jeune fille qui assassinent froidement 
des hommes pour réunir dix millions afin de réaliser leur rêve : faire fortune aux 
Etats-Unis. 

MA CRITIQUE : Cette histoire est incroyable, il est assez difficile de comprendre 
comment trois jeunes en sont arrivés là. C’est une amère critique de la 
génération télé abreuvée de films comme Scarface pour qui tuer quelqu’un n’est 
pas immoral tant que cela leur permet d’arriver à leurs fins. « Pan, t’es mort. 
Mais non, c’est pour de faux », voilà qui pourrait résumer cette jeunesse qui n’a 
pas grandi.  

Marie Gillain est excellente dans le rôle de petite pétasse admiratrice sans limites 
de son petit copain, c’est peut-être elle la pire, elle ne se rend même pas compte 
de ce qu’elle fait ou laisse faire. Je ne sais pas quelle est la part de vérité dans 
les description des ressorts des trois personnages principaux mais ça fait froid 
dans le dos.  
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L'argent 

Drame de R. Bresson avec C. Patey, V. Risterucci 
1982 | Suisse, France | 1h25 

 

SYNOPSIS : Pour être entre en possession, tout à fait innocemment, d'un faux 
billet de cinq cents francs, Yvon va être victime d'une série d'injustices qui 
l'entraîneront au meurtre. 

MA CRITIQUE : L'argent a eu le Grand Prix du cinéma de création au festival de 
Cannes de 1983 en même temps que Nostalghia de Tarkovski. Ça tombe bien car 
outre le fait que les deux réalisateurs s'appréciaient, L'argent aborde le thème du 
matérialisme si cher à Tarkovski. 

Ce film montre la lente descente aux enfers d'Yvon qui est le seul innocent du 
film mais finalement le seul pour qui cela finira mal. Pourquoi ? Parce qu'il n'a 
pas l'argent ou l'astuce qu'ont les autres pour se sortir d'un mauvais pas. 
Comme toujours avec Bresson, c'est traité avec beaucoup de dépouillement 
permettant ainsi de se concentrer sur ses thèmes. Il m'a fait penser à Tu ne 
tueras point de Kieslowski par son aspect de tragédie grecque. 

Donc, je suis de plus en plus convaincu par Bresson et j'attends avec impatience 
de voir ses autres oeuvres (la plupart sont dans ma pile de DVD en attente donc 
ça va venir vite !) 
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L'argent des autres 

Comédie dramatique de C. de Chalonge avec M. Serrault, C. Brasseur 
1978 | France | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : Henri Rainier, fondé de pouvoir dans une importante banque 
parisienne, est impliqué malgré lui dans un scandale financier. 

MA CRITIQUE : Ce film montre comment un petit banquier insignifiant qui sait 
bien « déjeuner » essaye d’échapper aux gros poissons qui veulent lui mettre 
toute la responsabilité d’un scandale sur la tête. Il passe de l’acceptation passive 
conforme à son caractère au combat. Ce combat est désespéré comme dans une 
tragédie et le film finit sur une note très pessimiste. Les acteurs sont superbes, 
les rôles leur collent à la peau, il y a Michel Serrault le banquier sans scrupule, 
Claude Brasseur en escroc fin de race et enfin le magnifique Jean-Louis 
Trintignant dont la voix calme et douce révèle toute sa faiblesse. 

 

L'armée des ombres 

Drame de JP. Melville avec L. Ventura, S. Signoret 
1969 | France, Italie | 2 h 24 

 

SYNOPSIS : Les activités et la vie extrêmement difficiles d'un réseau de résistants 
sous l'occupation allemande. 
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MA CRITIQUE : C’est un très beau film décrivant l’organisation d’un réseau de 
résistance, un peu amateur par moments, ne commettant pas d’actions d’éclat 
mais essayant de grignoter peu à peu l’occupation allemande. Le film commence 
par la scène de descente des Champs-Elysées par l’armée allemande, ça a dû 
rappeler des mauvais souvenirs à certains mais c’est la meilleure façon de 
planter le décor, on n’est pas dans La Grande Vadrouille.  

J’ai lu le livre il y a peu et revu le film après, c’est assez fidèle mais il est 
toujours difficile de rendre la qualité littéraire et de narrateur de Kessel ; je ne 
me suis donc pas senti comme dans certains livres, transporté dans l’atmosphère 
du film.  

 

L'auberge espagnole 

Comédie de C. Klapisch avec R. Duris, C. De France 
2001 | France | 2 h 

 

SYNOPSIS : Xavier, un jeune homme de vingt-cinq ans, part à Barcelone pour 
terminer ses études en économie et apprendre l'espagnol. Cette langue est 
nécessaire pour occuper un poste, que lui promet un ami de son père, au 
ministère des finances. Mais pour ce faire, il doit quitter sa petite amie Martine, 
avec qui il vit depuis quatre ans. En Espagne, Xavier cherche un logement et 
trouve finalement un appartement dans le centre de Barcelone qu'il compte 
partager avec sept autres personnes. Chacun de ses co-locataires est originaire 
d'un pays différent. 

MA CRITIQUE : Lors de son premier visionnage j’ai adoré ce film et je suis 
retourné le voir une semaine après ce qui est plutôt rare. Evidemment, la 
confrontation des cultures européennes à travers la description de la vie d’un 
français, d’une anglaise, d’une espagnole, d’un italien et d’un allemand n’est pas 
originale mais c’est réalisé avec beaucoup d’humour (notamment le frère de 
Wendy qui est excellent dans sa parodie anti-allemande) et de rythme. 

C’est aussi le seul film de Romain Duris que j’apprécie après c’est allé de 
Charybde en Scylla avec la suite, Les Poupées russes, puis Arsène Lupin. Après 
ça, j’ai craqué et je crois bien avoir toujours fui ses films. 
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L'aurore 

Drame de FW. Murnau avec G. O'Brien, J. Gaynor 
1927 | US | 1h37 

 

SYNOPSIS : Un pêcheur s'éprend d'une citadine aux allures de vamp. Sous 
l'influence de celle-ci, il décide de noyer son épouse, mais change d'avis une fois 
sur la barque. Effrayée, la femme fuit en ville. Elle est bientôt rejointe par son 
mari, désireux de se faire pardonner. 

MA CRITIQUE : Waouh !!! C'est une vraie découverte. Je connaissais déjà Murnau 
et j'ai apprécié Le dernier des hommes mais là, c'est tout à différent et non 
moins fantastique. Je croyais que seul Chaplin était arrivé à maîtriser aussi bien 
l'expression du muet et le mélange du comique et du dramatique. L'histoire est 
simple : un homme trompe sa femme et rejoint finalement le foyer familial.  

Ce sont les regards qui sont magnifiques : ceux de la femme qui a compris que 
son mari voulait la tuer, celui du mari qui n'ose la regarder. Il y a peu 
d'intertitres - et j'aime ça - tout est dans les gestes et les regards. En voyant ce 
film, je regrette vraiment la fin du muet, c'est un art qui a disparu au profit 
d'autre chose et c'est bien dommage que personne n'ait repris le flambeau (il y a 
quand même Tati…). 
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L'empreinte de l'ange 

Drame de S. Nebbou avec C. Frot, S. Bonnaire 
2007 | France | 1h35 

 

SYNOPSIS : Alors qu'elle vient chercher son fils Thomas dans un goûter 
d'anniversaire, Elsa Valentin remarque une petite fille de six ans qui la 
bouleverse. Elle le sent, elle en a l'intime conviction : Lola est sa propre fille. 
Obsédée par ce sentiment inexplicable, elle cherche à en savoir plus sur l'enfant. 
En s'introduisant dans la vie de la fillette, Elsa rencontre sa mère, Claire 
Vigneaux, qui s'inquiète du comportement étrange de cette femme qui rode 
autour de sa fille. Elsa est-elle folle ? Dangereuse ? Mais que s'est-il passé six 
ans auparavant ? S'engage alors un face à face animal entre deux femmes qui 
n'auraient jamais dû se rencontrer... Le fim n'est pas une adaptation du livre 
L'Empreinte de l'ange de Nancy Huston, mais un scénario original. 

MA CRITIQUE : Cela faisait depuis bien longtemps que je n'avais pas vu un 
nouveau film français qui me plaise autant que celui-là. Je pense que le dernier 
devait être Anna M..  

Le cinéaste a su créer une ambiance tendue où l'on voit progressivement la 
tension monter. Puis c'est le sommet de la crise entre Sandrine Bonnaire et 
Catherine Frot, ça explose, les rôles s'inversent de manière (presque) inattendue 
et Sandrine Bonnaire montre alors tout son talent pour porter la deuxième partie 
du film. Et cela redescend progressivement pour finir dans l'apaisement. Cette 
partie est plus courte que la première, ce qui est très bien, la montée d'une crise 
a besoin de plus de temps que la descente. La musique est discrète à la fois 
apaisante et énervante et accompagne très bien l'intrigue. Ce film m'a 
directement fait penser à ceux de Bergman et je pense que c'est pour cela que je 
l'ai apprécié.  

Pour finir, je citerai la scène du rêve de Catherine Fort au bord de la piscine, elle 
rêve que la petite fille se noie, plonge et nage vers elle et se réveille dans sa 
baignoire... Très bien fait. 

 



	
   94	
  

 
L'enfer du dimanche 

Comédie dramatique de O. Stone avec A. Pacino, C. Diaz 
1999 | US | 2 h 25 

 

SYNOPSIS : C'est la descente aux enfers pour les Miami Sharks, une équipe de 
football americain qui subit une serie de revers. Pour se maintenir à son poste, 
l'entraîneur qui commence à être serieusement contesté fait jouer un débutant 
talentueux. A travers cette fresque sur les enjeux du football americain, le 
réalisateur dresse un bilan des névroses de l'Amérique. 

MA CRITIQUE : Il ne faut pas croire le synopsis de ce film, je n’ai pas eu vraiment 
l’impression qu’il fasse le bilan des névroses de l’Amérique ou alors je n’ai pas 
compris grand-chose. Je pense que c’est pour faire passer le film auprès d’un 
public français, peu adepte du football américain. Mais moi, le football américain, 
j’aime ça. Ce sport peut paraître simple et basique mais en fait c’est 
extrêmement tactique. Tout se passe lors d’assauts très courts où il faut tout 
prévoir, un peu comme le Sumo ou le blitz aux échecs. Quand on connaît les 
règles, c’est très intéressant. Mon seul regret c’est que le Superbowl passe très 
tard dans la nuit du dimanche et chaque année, je pense à la semaine de boulot 
qui va venir et je passe mon tour. 

Le film est aussi porté par Al Pacino qui est grandiose, comme quoi les choses 
(ou les personnes) se bonifient avec le temps. 
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L'énigme de Kaspar Hauser 

Drame de W. Herzog avec Bruno S., W. Ladengast 
1974 | Allemagne | 1h50 

 

SYNOPSIS : Kaspar enfermé depuis l'enfance découvre le monde sous la conduite 
bienveillante du professeur Daumer. Il va vite se heurter aux codes et carences 
de ce nouvel univers qui va jusqu'à broyer son existence et son humanité. 

MA CRITIQUE : Je n'avais encore jamais vu de films de Werner Herzog. Encore 
une lacune à ma culture cinématographique. Je commence bien avec ce film ! Il 
est tout simplement fantastique. Au début, je me suis cru dans un film de 
Tarkovski avec les préludes et les interludes de paysages à gros grain sous fond 
de musique classique. On se croirait devant un tableau de Seurat.  

Herzog utilise le prétexte de "l'homme sauvage" (joué magnifiquement par Bruno 
S. qui a vécu une enfance un peu similaire à celle de Kaspar Hauser et qui est 
l'atout majeur du film) pour remettre en cause notre vision de la vie, la religion, 
le rôle de la femme... et finalement nous faire réfléchir sur l'essence de notre 
vie. Ce film m'a aussi fait penser par moments à un autre monument du cinéma 
: Elephant Man qui en utilisant le même procédé (un être différent des autres et 
ayant vécu à l'écart se retrouve en société) aborde le thème du droit à la 
différence. Je pense d'ailleurs que je vais le revoir assez vite ! 
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L'éternité et un jour 

Drame de T. Angelopoulos avec B. Ganz, I. Renauld 
1998 | Italie, France, Allemagne, Grèce | 2h12 

 

SYNOPSIS : Alexandre, un grand écrivain, est sur le point de quitter 
définitivement la maison en bord de mer dans laquelle il a toujours vécu. Avant 
son départ, il retrouve une lettre de sa femme, Anna, qui lui parle d'un jour 
d'été, il y a trente ans. Pour Alexandre commence alors un étrange voyage où 
passé et présent vont s'entremêler. 

MA CRITIQUE : Je suis trop gourmand ! Quatre jours après avoir vu Le regard 
d'Ulysse j'ai visionné un autre film d'Angelopoulos. C'est un peu comme boire du 
Pétrus pour la première fois sous forme de dégustation verticale (ce que ne m'est 
jamais arrivé bien malheureusement !) : c'est superbe mais cela fait un peu trop 
d'un coup.  

En fait je ne sais pas si c'est lié au cinéaste ou au fait que les deux films 
d'Angelopoulos que j'ai vus font partie du même cycle mais j'ai retrouvé les 
mêmes plans séquences, flash-back et style de musique. Je les ai à nouveau 
appréciés mais cela faisait un peu trop d'un coup !  

Je reviens quelques lignes sur les flash-backs d'Angelopoulos : le personnage 
revient dans le passé sous la forme qu'il a actuellement. Je trouve cette manière 
de faire excellente. En fait, lorsque l'on se remémore son passé, on a du mal à se 
rajeunir, ce qui rend l'effet plus proche de la réalité. Il est aussi plus loin de la 
réalité puisque ces scènes rassemblant des personnages non contemporains 
n'ont jamais pu exister. On se rapproche alors de la notion de cinématographe 
de Bresson ; ce n'est plus du cinéma ressemblant vaguement à du théâtre filmé, 
ce n'est plus une représentation de la vie réelle, c'est une nouvelle forme 
d'expression et d'art.  

J'ai aussi beaucoup aimé la façon de composer les plans. Par exemple, lors des 
scènes familiales dans la maison au bord de la mer, la caméra ne prend pas le 
point de vue d'un des personnages, elle se place en dehors de tout le monde ; on 
voit la scène comme un documentaire.   

Un deuxième exemple lorsque l'écrivain s'arrête dans un bar avec l'enfant. Une 
partie de la scène est vue à travers un miroir. Cela pourrait paraître 
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complètement basique, mais grâce à cela le cinéaste crée un autre cadre qui a 
ses propres règles, il fait sortir et rentrer les personnages de ce nouveau cadre.  

Du côté des thèmes abordés, ce film est d'une grande richesse : égoïsme, 
solitude, sens de l'existence, nostalgie (ou plutôt regrets sur le passé) tout y 
passe. Mais c'est surtout un film optimiste (même si il paraît que c'est un drame) 
car il montre comment l'écrivain revient à la vie et reprend goût à sa vie en une 
journée.  

Mon seul regret ? A ma connaissance, il n'y a pas d'autre films d'Angelopoulos en 
DVD. Je vais donc être réduit à l'attente de la sortie d'autres DVD ou au passage 
de ses films en ciné-club. Comme quoi la gourmandise est un vilain défaut ! 

 

L'étoffe des héros 

Aventure, Drame de P. Kaufman avec S. Shepard, S. Glenn 
1983 | US | 3 h 07 

 

SYNOPSIS : L'histoire de spationautes, aventuriers et intrépides, dont le destin fut 
intimement lié à celui d'une des plus extraordinaires aventures qu'ait connu 
l'humanité : la conquête spatiale. 

MA CRITIQUE : Ce film est presque construit comme un documentaire sur 
l’aventure spatiale, les petites histoires en marge et les records de Chuck Jaeger 
en fil rouge sont traités en mineur. Je ne sais pas quelle est la part de vérité, les 
difficultés des débuts sont réelles, ça je le sais, et ce qui est intéressant c’est 
aussi de voir que ce sont les savants allemands embarqués par les américains et 
les russes à la fin de la guerre qui sont à l’origine de tout. Cela montre l’avance 
technologique qu’avait l’Allemagne à la fin de la seconde guerre mondiale. 
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L'étrange histoire de Benjamin Button 

Drame, Fantastique de D. Fincher avec B. Pitt, C. Blanchett 
2008 | US | 2h35 

 

SYNOPSIS : "Curieux destin que le mien..." Ainsi commence l'étrange histoire de 
Benjamin Button, cet homme qui naquit à 80 ans et vécut sa vie à l'envers, sans 
pouvoir arrêter le cours du temps. Situé à La Nouvelle-Orléans et adapté d'une 
nouvelle de F. Scott Fitzgerald, le film suit ses tribulations de 1918 à nos jours. 
L'étrange histoire de Benjamin Button : l'histoire d'un homme hors du commun. 
Ses rencontres et ses découvertes, ses amours, ses joies et ses drames. Et ce 
qui survivra toujours à l'emprise du temps... 

MA CRITIQUE : En le revoyant, il m’a tout de suite fait penser à Forrest Gump. 
C’est exactement le même scénario : un homme simple traverse la vie en vivant 
des aventures peu communes et passe sa vie à courir après son amour 
d’enfance. Cela m’a déçu sur le moment mais avec le recul de quelques jours, je 
commence à voir plus les différences et à bien apprécier ce film. Evidemment, il 
y a le thème principal, un homme qui remonte le temps à l’envers, c’est original 
et donne une vision bien différente de la vie, se retrouver dans un corps jeune 
avec un esprit expérimenté, cela ouvre de nouvelles perspectives, 
malheureusement le cinéaste ne tire pas assez partie de cette situation et 
l’histoire est trop centrée à mon goût uniquement sur l’histoire d’amour de 
Button. C’est peut-être ce qui fait que l’on reste un peu sur sa faim.  
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L'Evangile selon Saint Mathieu 

Historique, Biographie de PP. Pasolini avec E. Irazoqui, M. Caruso 
1964 | France, Italie | 2 h 17 

 

SYNOPSIS : La vie du Christ selon Saint-Matthieu et Pier Paolo Pasolini. Une 
reconstitution fidèle de l'Evangile. 

 

L'homme à la caméra 
Documentaire de D. Vertov avec M. Kaufman 
1928 | Russie | 1 h 05 

 

SYNOPSIS : Une journée de la vie quotidienne a Odessa: un opérateur filme, une 
monteuse visionne ses images, des spectateurs regardent le film qui est fait. 

MA CRITIQUE : Ce film expérimental peut paraître rebutant au premier abord, il 
faut le voir comme une expérience esthétique, comme si vous alliez voir une 
exposition de tableaux. Comme indiqué au début, il n’y a pas de scénario, pas 
d’acteurs, il faut donc regarder, admirer la géométrie des images, s’émerveiller 
devant le très beau travelling suggestif pris d’une voiture, décoder les 
surimpressions. On ressort alors convaincu de la puissance narrative des images 
grâce à la découverte d’un nouveau mode d’expression.  
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L'homme de la rue 

Comédie dramatique de F. Capra avec G. Cooper, E. Arnold 
1941 | US | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : Pour retrouver son poste, la journaliste Ann Mitchell invente un 
personnage nommé John Doe qu'elle fait passer pour réel dans une lettre de 
suicide dénonçant le malaise social ambiant. Elle engage alors un dénommé John 
Willoughby pour se faire passer pour ce fameux John Doe. Mais, celui-ci se prend 
au jeu. 

 

L'homme pressé 

Drame de E. Molinaro avec A. Delon, M. Darc 
1976 | France | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : Collectionneur d'art et homme d'affaires avisé, Pierre Niox mène une 
vie trépidante et conçoit la vie comme un sprint. 

MA CRITIQUE : Ce film peut paraître un peu caricatural : le caractère de Pierre 
Niox est poussé à l’extrême, notamment lorsqu’il demande Edwige en mariage 
sur un coup de tête et la fin est relativement prévisible. Néanmoins, cette 
exagération est probablement nécessaire pour saisir la fuite en avant de cet 
homme pour qui la vie n’est qu’un jeu qui consiste à posséder juste pour 
posséder quitte à se lasser de ses acquisitions quelques minutes plus tard. 
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L'homme qui tua Liberty Valence 

Western de J. Ford avec J. Wayne, J. Stewart 
1961 | US | 2 h 03 

 

SYNOPSIS : Un homme politique reconnu, Ransom Stoddad, assiste à 
l'enterrement de son ami Tom Doniphon avec sa femme. C'est pour lui l'occasion 
de revenir avec un journaliste sur les moments importants de sa vie, notament 
son arrivée dans l'Ouest, l'arrestation de sa diligence par le célèbre bandit 
Liberty Valance, sa volonté de se venger de celui-ci. Jadis, Donophon était 
devenu son allié... 

 

L'incroyable destin de Harold Crick 

Comédie de M. Forster avec W. Ferrell, E. Thompson 
2006 | US | 1h46 

 

SYNOPSIS : Un beau matin, Harold Crick, un obscur fonctionnaire du fisc, entend 
soudain une voix de femme qui se met à commenter tout ce qu'il vit, y compris 
ses pensées les plus intimes. Pour Harold, c'est un cauchemar qui dérègle sa vie 
parfaitement agencée, mais cela devient encore plus grave lorsque la voix 
annonce qu'il va bientôt mourir... Harold découvre que cette voix est celle d'une 
romancière, Karen Eiffel, qui s'efforce désespérément d'écrire la fin de ce qui 
pourrait être son meilleur livre. Il ne lui reste plus qu'à trouver comment tuer 
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son personnage principal : Harold ! Elle ignore que celui-ci existe, qu'il entend 
ses mots et connaît le sort qu'elle lui réserve... Pour s'en sortir vivant, Harold 
doit changer son destin. Sa seule chance est de devenir un personnage de 
comédie, puisque ceux-ci ne sont jamais tués... 

MA CRITIQUE : Alors là chapeau ! Comment peut-on être abonné à des merdes 
du genre Ma sorcière bien aimée et faire ce film ? Je veux parler de Will Ferrell. 
Le film débute avec des surimpressions style Amélie Poulain (le nombre de fois 
que le héros se brosse les dents, le nombre de pas qu'il fait pour rejoindre son 
bus), ce n'est pas du grand original mais c'est très approprié pour décrire la vie 
bien minutée du héros. 

Mais ce que j'ai surtout adoré dans ce film, c'est toute la partie autour du choix 
entre la tragédie et la comédie. Ceux qui ont lu mes critiques ont vu que dans les 
deux cas tout ne tient à pas grand chose pour basculer soit dans la tragédie, soit 
dans la comédie. Dans ce film, c'est très bien décrit. Et le fait de changer au 
dernier moment la fin pour finir en comédie peut peut-être aux yeux de Dustin 
Hoffman être un gâchis, mais, je pense que finalement la fin n'a pas forcément 
autant d'importance. Ce qui compte c'est le voyage et non le point d'arrivée. Ce 
thème et d'ailleurs très bien développé dans Stalker de Tarkovski (qui arrive à 
faire d'un roman de science-fiction correct un chef d'oeuvre) : pour atteindre la 
chambre des désirs, les héros font un chemin semé d'embûches. Finalement, le 
physicien ne fait pas sauter la chambre des désirs comme il l'avait prévu et 
renonce aussi à faire exaucer un voeu car, il s'aperçoit que lors de ce voyage et 
de ses épreuves il a répondu à ses questions et la solution n'est pas forcément 
dans la destruction. En fait, on devrait éviter d'avoit son avis sur un film perturbé 
par la qualité de sa fin et plutôt s'intéresser au cheminement de l'action qui a 
amené à cette fin... 

 

La belle et la bête 

Fantastique de J. Cocteau avec J. Marais, J. Day 
1945 | France | 1 h 36 

 

SYNOPSIS : Pour l'offrir à sa fille, le père de la Belle cueille, sans le savoir, une 
rose appartenant au jardin de la Bête, qui s'en offense. Afin de sauver son père, 
la Belle accepte de partir vivre au château de la Bête. 
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La cérémonie 

Drame de C. Chabrol avec I. Huppert, S. Bonnaire 
1994 | France, Allemagne | 1 h 51 

 

SYNOPSIS : Sophie, bonne analphabète et secrète mais dévouée, est engagée au 
service d'une famille bourgeoise de Saint-Malo. Son amitié avec la postière, 
curieuse et envieuse, va déclencher une série de drames. 

MA CRITIQUE : Evidemment, lorsqu'il y a mes deux actrices françaises préférées 
(je veux parler d'Isabelle Huppert et Sandrine Bonnaire), ça aide… Ce film, c'est 
la vision de la famille Le Quesnoy version Chabrol ; cette famille est une 
caricature de la bourgeoisie : la fille gentille un peu nunuche qui se fait faire un 
enfant par son copain, le fils cool et un peu rebelle, le papa fan d'opéra, la 
maman qui croit travailler en s'occupant d'une galerie d'art où jamais personne 
ne passe. Arrive alors Jeanne et Sophie, un peu marginales, l'une expansive et 
un peu fofolle, l'autre plus taciturne mais ne cachant pas moins de secrets. Le 
cocktail est détonant. On peut s'étonner de la fin lors du premier visionnage (et 
oui, je l'ai vu au moins trois fois) mais finalement, cette fin est la plus logique. 
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La chambre du fils 

Drame de N. Moretti avec N. Moretti, L. Morante 
2001 | Italie, France | 1h35 

 

SYNOPSIS : Dans une petite ville du Nord de l'Italie, Giovanni mène une vie 
paisible, entouré de sa femme, Paola, et de ses deux enfants déjà adolescents : 
Irene, l'aînée, et Andrea, le cadet. Giovanni est psychanalyste. Dans son cabinet 
qui jouxte son appartement, ses patients lui confient leurs névroses, tandis que 
sa vie privée est réglée par un tissu d'habitudes : lire, écouter de la musique et 
s'épuiser dans de longues courses à travers la ville. Un dimanche matin, 
Giovanni est appelé en urgence par un patient. Il ne peut aller courir avec son 
fils, comme il le lui avait proposé. Andrea part plonger avec ses amis. Il ne 
reviendra pas... 

MA CRITIQUE : C'est vrai qu'il est plus facile de faire pleurer que de faire rire et le 
sujet s'y prête complètement (la mort d'un fils). Mais, je trouve que le sujet est 
traité avec pudeur et justesse. L'auteur décrit très bien le processus de deuil (cf. 
aussi ma critique sur Trois couleurs - Bleu) mélange de culpabilité (illustré par 
les scènes où Moretti essaye de réinventer le passé), de négation et finalement 
d'acceptation (la voyage façon mini "road movie" en est le moyen). Pas grand 
chose à dire de plus, la mise en scène discrète s'efface complètement derrière le 
sujet et c'est tout ce qu'on lui demande. 
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La chute 

Drame, Historique de O. Hirschbiegel avec B. Ganz, J. Kohler 
2003 | Allemagne | 2 h 30 

 

SYNOPSIS : Berlin, avril 1945. Le IIIe Reich agonise. Les combats font rage dans 
les rues de la capitale. Hitler, accompagné de ses généraux et de ses plus 
proches partisans, s'est réfugié dans son bunker, situé dans les jardins de la 
Chancellerie. A ses côtés, Traudl Junge, la secrétaire particulière du Führer, 
refuse de l'abandonner. Tandis qu'à l'extérieur la situation se dégrade, Hitler vit 
ses dernières heures et la chute du régime. 

MA CRITIQUE : Ce film a été décrié lors de sa sortie : il montrerait Hitler sous un 
beau jour, caressant son chien, embrassant des enfants. Comme si un monstre 
devrait être un monstre total. Je suis vite passé là-dessus et l’ai regardé comme 
un film historique montrant comment un petit groupe d’hommes s’accroche aux 
derniers débris de pouvoir qui leur reste. Le film montre des hommes qui n’ont 
aucun doute, pour qui le suicide est l’issue évidente de la perte de la guerre et 
qui jamais n’expriment le moindre regret. Les plus fanatiques ne lâchent jamais 
comme si cela remettrait en cause tous leurs actes passés.  
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La comtesse aux pieds nus 

Drame de J. Mankewicz avec A. Gardner, H. Bogart 
1954 | US | 2h08 

 

SYNOPSIS : A l'enterrement de Maria Vargas, sous la pluie, Harry Dawes se 
souvient... Engagé par le producteur Kirk Edwards pour réaliser un film, ils 
découvrent leur vedette un soir dans un cabaret de Madrid: Maria Vargas. La 
danseuse devient alors Maria Vargas, une star hollywoodienne adulée. Mais celle-
ci se sent terriblement seule et rêve de rencontrer son prince charmant. Elle finit 
par le trouver sous les traits du conte Vincenzo Torlano-Favrini, un séduisant 
milliardaire. Ils se marient, mais Vincenzo cache un terrible secret... 

MA CRITIQUE : Dans le dernier Guide du cinéma édité par Télérama dont je vous 
conseille l'achat, il est écrit qu'il faut retirer un T à la note (les films sont notés 
de 0 à 4 "T") si le film est en version doublée. J'en ai constaté l'effet : je ne sais 
pas ce qui s'est passé mais au milieu du film - que je regardais sur le câble - la 
bande son est subitement passée au français et comme j'enregistrais le film je 
n'ai pas osé trafiquer avec ma télécommande. Bref, mon attention s'est pas mal 
relâchée par la suite.  

Le traitement de l'histoire est assez classique : des flash-backs fait par différents 
personnages lors de l'enterrement de la Comtesse et relatant les différents 
étapes de sa vie. Mais finalement, la vie de la Comtesse, on s'en fiche un peu, 
c'est un peu comme dans La recherche du temps perdu, ce qui fait la richesse du 
film, ce sont tous ces petits à-côtés, ces digressions qui nous font réfléchir au 
cinéma et à la vie. Comme quoi, à Hollywood, on peut allier grand public et 
richesse du message. 
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La corde 

Policier de A. Hitchcock avec J. Stewart, J. Dall 
1948 | US | 1h20 

 

SYNOPSIS : Deux étudiants en suppriment un troisième, pour la seule beauté du 
geste. Défi suprême, le meurtre précède de peu une soirée ou ils reçoivent les 
parents de la victime et leur ancien professeur. 

MA CRITIQUE : Il y a d'abord la prouesse technique : faire un film en un seul plan 
(ou plutôt deux puisqu'il y a un plan différent pour le générique qui s'arrête 
devant les fenêtres à l'extérieur de l'appartement puis un nouveau plan dans 
l'appartement). En fait, il y a plusieurs plans mais Hitchcock a "triché" pour la 
coupe puisqu'elle se fait lors d'un gros plan sur le dos sombre d'un des acteurs. 
Cela donne l'occasion de beaux mouvements de caméra comme par exemple 
lorsque la domestique range la vaisselle après le dîner et que l'on entend par 
derrière les invités discuter. La scène où l'on voit un des meurtriers ranger la 
corde dans un tiroir de la cuisine entre deux battements de sa porte coulissante 
est aussi très bien fait. Mais c'est aussi l'analyse du mythe du surhomme de 
Nietzsche. Les deux meurtriers se croient au dessus des lois car faisant partie de 
l'élite. C'est enfin de belles lumières à la fin, au moment où la tension est à son 
maximum, avec l'alternance d'éclairages rouges et verts. 

 



	
   108	
  

 
La crise 

Comédie de C. Serreau avec V. Lindon, P. Timsit 
1992 | Italie, France | 1 h 35 

 

SYNOPSIS : Crise d'amour, crise d'amitié, crise existentielle de quelques 
personnages, sur le ton de la comédie. 

MA CRITIQUE : Vincent Lindon peut faire des bons films comme celui-ci ou 
l’excellent Welcome. Il est très bon dans ce rôle de mec un peu paumé dès qu’un 
grain de sable vient gripper sa vie bien calibrée. La confrontation avec un 
homme simple interprété par Patrick Timsit et leur épopée à travers la France 
vont lui faire comprendre toute la nullité de sa vie orientée par le matérialisme et 
l’égoïsme. C’est peut-être assez banal mais je trouve cela très bien fait et le ton 
de la comédie permet de faire passer le message très facilement. 

 

La dernière tentation du Christ 

Historique de M. Scorsese avec W. Dafoe, H. Keitel 
1988 | US | 2h44 

 

SYNOPSIS : L'évocation de la vie de Jésus Christ, écartelé entre son humanité et 
sa divinité. 
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MA CRITIQUE : Encore une belle révélation (pour moi !). C'est finalement bien de 
voir des films très longtemps après leur sortie, on oublie un peu la polémique de 
l'époque. Ce film est à l'opposé des films nian-nian sur la vie du Christ. Il 
dépasse même le très bon L'évangile selon Saint-Mathieu de Pasolini. En 
montrant l'opposition entre le caractère divin et humain du Christ, Scorsese le 
rend évidemment plus humain. On a l'impression au début qu'il devient Messie 
un peu par hasard, son premier discours est hésitant et peu convaincant. Bref, 
ce n'est pas le Christ omniscient et omnipotent que l'on nous présente dans la 
Bible. Il nous montre que jusqu'au bout il a été tenté de choisir la voie la plus 
facile.  

Enfin, j'ai beaucoup aimé l'atmosphère confinée de Jérusalem avec ses rues 
étroites. Donc, superbe film qui ne plaira peut-être pas aux grenouilles de 
bénitier ! 

 

La double vie de véronique 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec I. Jacob, A. Bardini 
1991 | Pologne, France | 1 h 38 

 

SYNOPSIS : Il y a 20 ans dans deux villes différentes (en France et en Pologne) 
naquirent deux petites filles pareilles. Elles n'ont rien en commun, ni père, ni 
mère, ni grands parents, et leurs familles ne se sont jamais connues. Pourtant 
elles sont identiques : toutes deux gauchères, aiment marcher les pieds nus, et 
le contact d'un anneau d'or sur leurs paupières. Et surtout, toutes deux ont une 
voix magnifique, sublime, un sens musical absolu, et la même malformation 
cardiaque difficilement détectable. L'une profitera des expériences et de la 
sagesse de l'autre sans le savoir. Comme si chaque fois que la première se 
blessait avec un objet la seconde évitait le contact de ce même objet. C'est une 
histoire d'amour, simple et émouvante. L'histoire d'une vie qui continue, quittant 
un être pour se perpétuer dans le corps et l'âme d'un autre être. 

MA CRITIQUE : Waouh ! Quel film ! Les couleurs sont superbes (notamment 
l'association du vert et du rouge dans certaines scènes), la lumière est très belle, 
la musique est envôutante et Irène Jacob craquante. J'adore ce type de films où 
le scénario est très "ouvert" : c'est à chacun d'interprétrer le film comme il le 
ressent et le souhaite. Il n'y a pas de message à décoder, juste faire fonctionner 
ses émotions... C'était la première fois que je voyais un film de Kieslowski (je 
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sais, ça craint). J'en ai deux autres qui m'attendent dans ma pile de DVD. Je suis 
impatient de les voir. 

 

La femme d'à côté 

Drame de F. Truffaut avec G. Depardieu, F. Ardant 
1981 | France | 1 h 46 

 

SYNOPSIS : Ayant autrefois vécu des amours ombrageuses, Bernard et Mathilde, 
par le plus pur des hasards, se trouvent etre voisins. Même s'ils sont mariés tous 
deux, leur destin se croisent à nouveau. 

MA CRITIQUE : Je n'aime pas vraiment Fanny Ardant ni Gérard Depardieu, je ne 
suis pas un grand connaisseur des films de Truffaut. Pourtant, je trouve ce film 
excellent. C'est la transposition moderne d'une tragédie grecque. On se demande 
pourquoi les deux personnages principaux en arrivent là. L'explication : la 
passion et le destin. Ils jouent au chat et à la souris pendant tout le film et la 
seule issue du jeu, c'est la mort (désolé pour ceux qui n'ont pas vu le film, je 
raconte la fin mais au début Madame Jouve laisse bien entendre la fin).  

Il y a plusieurs belles scènes dans le film, j'en commenterai deux (le choix est 
difficile) :  

- le plan séquence du facteur qui amène un télégramme à Madame Jouve. Ceux 
qui lisent un peu mes critiques vont croire que je suis obsédé par les plans 
séquence. C'est un peu vrai ! Le changement de plan est souvent pour moi un 
renoncement, une facilité plutôt qu'un aboutissement (je mets de côté les films 
d'Eisenstein qui utilise le montage comme un langage et les films d'action qui 
s'en servent pour rythmer l'action). Le réalisateur change de plan car il n'arrive 
plus à rien dire avec le plan actuel. Il est intéressant pour cela de lire Leçons de 
mise en scène d'Eisenstein qui donne comme exercice à ses élèves de filmer la 
scène du meurtre dans Crime et Châtiment (si je me souviens bien !) avec un 
seul plan et sans mouvement de caméra (là c'est un plan fixe). J'aime la fluidité 
dans le mouvement de la caméra qui s'adapte au jeux des acteurs ou vice-versa 
(voir évidemment pour cela le magnifique plan séquence du Sacrifice de 
Tarkovski). Le plan séquence pris de haut montrant l'ambulance allant chercher 
les corps des deux amants est aussi très bien fait. Zut, je suis déjà à deux 
scènes commentées ! J'en rajoute une troisième :   
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- lorsque les deux amants font l'amour dans la voiture et sont filmés à travers les 
vitres, on ne sait pas si les petites lumières bleues qui se baladent sur les vitres 
sont des bouts de ciel bleu reflétés ou des lumières rajoutées pour les besoins du 
film. 

Une belle tragédie, un sens esthétique très développé : tout pour faire un chef 
d'oeuvre ! 

 

La femme infidèle 

Drame de C. Chabrol avec M. Bouquet, S. Audran 
1968 | Italie, France | 1h38 

 

SYNOPSIS : Lorsqu'il apprend que sa femme le trompe, Charles décide de tuer 
son amant. 

MA CRITIQUE : Je finis ma série Chabrol en beauté. Auparavant ma culture 
Chabrolienne se limitait principalement à La cérémonie et Madame Bovary, je 
suis heureux d'avoir pu explorer les films plus anciens du cinéaste. Une fois n'est 
pas coutume, j'ai vu il y a quelques années le remake américain de ce film. 
C'était un vrai désastre. Je me souviens avoir été invité pour aller voir ce film 
lors d'une séance privée. En fait, c'était plutôt malin de la part de l'entreprise qui 
m'a invité, cela a donné un bon sujet de conversation pour le cocktail qui suivait.  

Et la version de Chabrol ? Elle est superbe comme l'illustrent ces quatre étoiles. 
J'ai adoré la simplicité du film, sa linéarité. Les scènes montrant comment Michel 
Bouquet se débarrasse du corps de l'amant de sa femme sont présentées un peu 
comme un documentaire et m'ont fait penser aux scènes d'un Condamné à mort 
s'est échappé ou de Pickpocket de Robert Bresson. Je crois bien que cette forme 
de cinéma, dépouillée, avec ces échanges musicaux entre un piano et un 
violoncelle, ces "haïkus" cinématographiques comme je l'ai précédemment écrit à 
propos des film de Bresson, me touche tout particulièrement. La dernière scène 
en est une des meilleures illustrations, Stéphane Audran voit de loin son mari se 
faire interroger à nouveau par la police, on n'entend pas ce qu'ils se disent, mais 
la succession de plans sur Stéphane Audran puis Michel Bouquet nous font 
comprendre que tout est découvert.  

Enfin j'ai bien aimé l'allusion au projet IV (on voit "Vive le projet IV" écrit sur le 
toit d'une voiture) présenté lors des états généraux du cinéma en 1968 et 
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soutenu par Chabrol. Ce projet proposait entre autres la gratuité des spectacles. 
On en est encore loin... 

 

La fille coupée en deux 

Drame de C. Chabrol avec L. Sagnier, F. Berléand 
2007 | France | 1h55 

 

SYNOPSIS : Une jeune femme qui veut réussir dans la vie et dont le rayonnement 
séduit ceux qui l'entourent, s'éprend d'un écrivain prestigieux et pervers, et 
épouse un jeune milliardaire déséquilibré. 

MA CRITIQUE : Un Chabrol récent, après avoir vu une belle série de ses films des 
années soixante et soixante-dix, j'avais un peu peur d'être déçu. Et bien, cela n'a 
pas été le cas ! D'abord cela commence avec un air de Turandot, comme c'est un 
de mes opéras préférés, cela a bien commencé ! Puis, j'ai trouvé le film un peu 
mou, les personnages étaient un peu trop caricaturaux, surtout le fils à papa 
joué par Benoît Magimel. L'amour un peu béat de Ludivine Sagnier pour Berléand 
qui court au moindre message m'a paru alors peu crédible.   

Ensuite, tout a changé d'un coup, les personnages se sont révélés plus 
complexes qu'ils n'étaient au démarrage : Berléand montre son côté salaud, 
Magimel sa fragilité. Magimel est d'ailleurs fantastique dans son rôle d'inutile qui 
croit que tout s'achète. Au fur et à mesure, les deux personnages masculins se 
révèlent être tous les deux de parfaits manipulateurs machiavéliques et Ludivine 
Sagnier est écartelée entre ces deux caractères forts. Il n'y a qu'elle qui semble 
à peu près normale. 
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La graine et le mulet 

Comédie dramatique de A. Kechiche avec H. Boufares, H. Herzi 
2007 | France | 2h31 

 

SYNOPSIS : Sète, le port. Monsieur Beiji, la soixantaine fatiguée, se traîne sur le 
chantier naval du port dans un emploi devenu pénible au fil des années. Père de 
famille divorcé, s'attachant à rester proche des siens, malgré une histoire 
familiale de ruptures et de tensions que l'on sent prêtes à se raviver, et que les 
difficultés financières ne font qu'exacerber, il traverse une période délicate de sa 
vie où tout semble contribuer à lui faire éprouver un sentiment d'inutilité. Une 
impression d'échec qui lui pèse depuis quelque temps, et dont il ne songe qu'à 
sortir en créant sa propre affaire : un restaurant. Seulement, rien n'est moins 
sûr, car son salaire insuffisant et irrégulier, est loin de lui offrir les moyens de 
son ambition. Ce qui ne l'empêche pas d'en rêver, d'en parler, en famille 
notamment. Une famille qui va peu à peu se souder autour d'un projet, devenu 
pour tous le symbole d'une quête de vie meilleure. Grâce à leur sens de la 
débrouille, et aux efforts déployés, leur rêve va bientôt voir le jour... Ou, 
presque... 

MA CRITIQUE : Le film commence par la visite d'un port de Sète sur un bateau. 
Un homme commente la visite puis s'éclipse pour faire l'amour avec une femme 
que l'on croit être une touriste. On ne la reverra qu'à la fin du film...   

Puis le film glisse sur la forme d'un documentaire à l'image parfois chaotique et 
aux sons mêlés. On y voit la vie d'un vieil immigré licencié de son entreprise qui 
cherche à monter un restaurant. C'est alors la description de toutes les 
démarches et difficultés administratives, le ton un peu paternel et condescendant 
des fonctionnaires et banquiers. On sent au fur et à mesure la pression monter. 
Et patatras, le grain de sable, l'homme de début retrouve la femme du bateau 
lors de l'inauguration du restaurant. Il quitte le restaurant en emportant la 
précieuse graine. Le repas semble foutu, les convives s'impatientent  

C'est alors l'apothéose avec la scène de la danse du ventre vraiment envoûtante 
montée en parallèle avec la course désespérée du vieil homme pour récupérer 
son vélomoteur. C'est superbe ! Le film finit alors plein d'humanité, la compagne 
du vieil homme sauve la mise en cuisinant de la semoule tandis qu'il agonise 
dans les rues bordant les HLM de Sète...   
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Enfin, pour la petite histoire, ce film m'a remis en mémoire le meilleur couscous 
poisson que j'ai jamais dégusté. C'était il y a quelques années dans la maison de 
la mère d'un ami en Tunisie. 

 

La grande illusion 

Drame de J. Renoir avec P. Fresnay, J. Gabin 
1937 | France | 1 h 53 

 

SYNOPSIS : Pendant la Première guerre mondiale, le capitaine Boeldieu et le 
lieutenant Maréchal sont faits prisonniers au camp Hallbach. Ils font 
connaissance avec leurs nouveaux " compagnons de chambrée ", prisonniers 
comme eux : Rosenthal, un bourgeois parisien, Cartier, un acteur, et deux autres 
officiers. Ensemble, ils décident de tout mettre en oeuvre pour s'évader, et se 
mettent à creuser un souterrain. Alors que leur labeur touche à sa fin, ils 
apprennent qu'ils vont être transférés dans un autre camp... 

 

La grande vadrouille 

Comédie, Guerre de G. Oury avec Bourvil, L. De Funès 
1966 | France | 2 h 12 

 

SYNOPSIS : En 1942, un avion anglais est abbatu par les Allemands au-dessus de 
Paris. Les trois pilotes sautent en parachute et atterissent dans différents 
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endroits de la capitale. Ils sont aidés par deux civils français, un chef d'orchestre 
et un peintre en bâtiment qui accèptent de les mener en zone libre; ils 
deviennent ainsi, malgré eux, acteurs de la Résistance. 

MA CRITIQUE : Comme tout le monde j’ai dû le voir dix fois, mais à chaque fois 
c’est le même plaisir. Ce film n’a pas vieilli d’un poil. On rigole toujours autant en 
attendant le prochain gag. Allez je vous rappelle les meilleurs : « Tea for two » 
chanté par Louis De Funès et Bourvil aux bains turcs suivi par la scène de 
quiproquo « But you are French »… Le mitrailleur allemand qui louche et se 
trompe de tonneau et à la fin du film, d’avion… Et il y en a plein d’autres ! 

 

La grève 

Drame de S. Eisenstein avec A. Antonov, G. Aleksandrov 
1924 | Russie | 1 h 35 

 

SYNOPSIS : La Russie tsariste en 1912. Un ouvrier accusé de vol se pend. 
Aussitôt ses camarades se déclarent en grève. 

 
La liste de Schindler 

Historique, Drame de S. Spielberg avec L. Neeson, B. Kingsley 
1993 | US | 3 h 15 

 

SYNOPSIS : Evocation des années de guerre d'Oskar Schindler, fils d'industriel 
d'origine autrichienne rentré a Cracovie en 1939 avec les troupes allemandes. Il 
va tout au long de la guerre protéger des juifs en les faisant travailler dans sa 
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fabrique et en 1944 sauver huit cents hommes et trois cents femmes du camp 
d'extermination de Treblinka. 

MA CRITIQUE : C'est au moins la quatrième ou cinquième fois que je le vois. Mais 
cette fois-ci j'ai apprécié ce à quoi je n'avais pas fait attention auparavant : 
l'utilisation de la lumière.  

Je pense que le choix du noir et blanc est excellent. Il permet par exemple de 
montrer le "trajet" de la petite fille en rouge du ghetto de Cracovie jusqu'aux 
fosses communes. Mais il permet surtout de faire ressortir des lumières très 
crues et de jouer sur les contrastes notamment sur le visage de Liam Nesson.   

Evidemment, il y a la "maladresse" des chambres à gaz qui deviennent des 
vraies douches. Je ne sais pas si c'est ce qui s'est vraiment passé mais à vouloir 
en faire trop en montrant un camp d'extermination, Spielberg loupe son effet. On 
a quasiment l'impression que c'est un camp de vacances à côté de Plaszow vus 
les égards des gardiens d'Auschwitz pour les "juifs de Schindler" (alors qu'il n'en 
est rien bien sûr !).  

Evidemment Spielberg nous fait une réalisation à l'américaine. C'est bien fait 
mais cela manque de génie (mis à part la lumière dont je parlais auparavant). Un 
exemple : lorsque l'on voit au début du film les effets saisis aux juifs qui sont 
triés par d'autres juifs, cela commence par un lent travelling. Super ! Puis 
patatras, ça finit en sept plan différents. Soit six de trop ! Vous me direz que je 
suis un ayatollah du plan-séquence. Peut-être ? Mais un plan-séquence aurait 
nettement mieux rendu l'effet glaçant de cette scène.   

C'est un grand sujet, Spielberg s'en sort pas mal du tout et certainement 
beaucoup mieux que d'autres (et que pour d'autres de ses films commme le 
nullissime Munich) donc, cela vaut bien quatre étoiles. 

 

La montagne sacrée 

Expérimental, Aventure de A. Jodorwsky avec A. Jodorowksy, A. Salinas 
1973 | US, Mexique | 1h54 

 

SYNOPSIS : Après une série de procès et de tribulations, un voleur vagabond 
rencontre un maître spirituel qui lui présente sept personnages riches et 
puissants, représentant une planète du système solaire. Ensemble ils 
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entreprennent un pèlerinage vers la Montagne Sacrée afin d'en déloger les dieux 
qui y demeurent et atteindre l'immortalité. 

MA CRITIQUE : Je ne connaissais Jodorowsky qu’à travers la bande dessinée (Les 
Méta-Barons, L’incal). Ce que j’aime dans ces BD, c’est surtout le dessin de 
Giminez ou Janjetov et pas vraiment les scénarios de science-fiction un peu 
simplistes de Jodorowsky. Je m’attendais donc à un film de science-fiction pas 
trop mauvais mais sans plus et peut-être un peu tordu comme par exemple  
Immortel de Bilal. Vous vous doutez que cela n’a pas été le cas puisque j’ai mis 
quatre étoiles à ce film.  

C’est un film philosophique (on y retrouve Sartre, Nietzsche et bien sûr Freud), 
très ouvert et très critique de la société actuelle. Un peu comme Tarkovksi, il 
prône le retour aux valeurs spirituelles et l’abandon du matérialisme. 
Visuellement c’est extrêmement bien fait et cela ne tombe jamais dans 
l’ésotérisme et un esthétisme à deux sous d’un Aronofsky (voir ma critique sur  
The fountain). J’ai beaucoup aimé l’utilisation de l’effet Koulechov à plusieurs 
moments du film (couper une scène par une image ayant pour but d’expliquer, 
modifier l’impression des images précédentes). J’aurais bien aimé que 
Jodorowsky décrive le même type d’univers dans ses BD ! 

 

La mort aux trousses 
Policier de A. Hitchcock avec C. Grant, E. Marie Saint 
1959 | US | 2 h 16 

 

SYNOPSIS : Le publiciste Roger Tornhill se retrouve par erreur dans la peau d'un 
espion. Pris entre une mystèrieuse organisation qui cherche à le supprimer et la 
police qui le poursuit, Tornhill est dans une situation bien inconfortable. Il fuit à 
travers les Etats-Unis et part à la recherche d'une vérité qui se révèlera très 
surprenante. 

MA CRITIQUE : Evidemment, c'est un archi-classique. Mais c'est toujours un 
grand plaisir de revoir les scènes mythiques de l'avion tentant d'assassiner 
Thornhill ou de la descente du Mont Rushmore. L'intrigue est assez classique : un 
homme ordinaire se retrouve à cause de circonstances exceptionnelles et d'un 
hasard inouï pris dans un engrenage dans il aura du mal à se sortir. Ce qui est 
bien fait, c'est la façon de le raconter. Au début du film, on est en avance sur 
Thornhill, on sait que Kaplan n'existe pas et qu'il va avoir beacoup de mal à s'en 
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sortir. Puis, lorsque Thornhill se retrouve au même niveau que nous, il prend 
finalement de l'avance puisque nous ne sommes pas au courant que lorsque Eve 
tire sur lui, il s'agit d'une mise en scène. 

Hitchcock rajoute à son film un brin d'humour grâce à l'attitude de la mère 
castratrice de Thornhill et quelques remarques par ci par là (comme par exemple 
le fait que les ex-femmes de Thornhill lui reproche qu'il soit casanier).  

Evidemment tout se finit bien et je ne me souvenais pas d'un détail à la fin du 
film : lorsque les deux jeunes mariés s'embrassent dans le train, on voit alors un 
plan du train rentrant dans un tunnel. L'image est évidente ! Je ne me souvenais 
pas que Hitch était aussi coquin ! 

 

La neuvième porte 
 
Fantastique de R. Polanski avec J. Depp, F. Langella 
1999 | Espagne, France | 2 h 12 

 

SYNOPSIS : Dean Corso est un chercheur de livres rares pour collectionneurs 
fortunés. Sa réputation lui vaut d'être engagé par un eminent bibliophile, féru de 
démonologie, Boris Balkan, qui lui demande de traquer les deux derniers 
exemplaires du légendaire manuel d'invocation satanique, les Neuf Portes du 
royaume des ombres. Corso relève le défi. De New York à Tolede, de Paris à 
Sintra, il s'enfonce dans un labyrinthe semé de pièges et de tentations. Il va peu 
à peu décrypter les énigmes du livre maudit et découvrir le véritable enjeu de sa 
mission. 

MA CRITIQUE : Comme j’aime les livres, ce film avait tout pour me conquérir et 
cela a été le cas. Malgré la prestation assez moyenne de Johnny Depp, cette 
quête d’un livre à travers l’Europe est passionnante, elle me rappelle à toute 
petite échelle mes recherches de livres d’histoire dans les librairies spécialisées 
parisiennes. Allez ! Je parle encore de moi, j’ai pris moi aussi le train de nuit 
Madrid-Lisbonne, cela m’a rappelé des bons souvenirs, notamment le bar qui 
ressemble à un vrai bar et non pas aux gargottes moches de la SNCF. 

Après ça, toute l’histoire autour du diable n’est pas trop passionnante (en tout 
cas pour moi), et est un peu ridicule par moments. 
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La nouvelle Babylone 

Historique, Drame de G. Kozintsev, L. Trauberg avec V. Poudovkine, S. 
Guerassimov 
1929 | Russie | 1h10 

 

SYNOPSIS : La Commune de Paris racontée par l'employé d'un grand magasin. 

MA CRITIQUE : Enfin, une bonne version éditée par Bach films. Cette fois-ci pas 
de mauvais cadrage ni d'image tellement abîmée que l'on n'y voit rien. Ce film 
vaut en premier lieu pour ses très belles images. Les premiers plans montrant le 
ballet des clients du grand magasin et la ronde des ombrelles et des éventails est 
superbe. Mais on retrouve plein d'autres belles images et successions de plans 
utilisant l'effet Koulechov. Bref, du grand art comme pouvaient le faire les 
cinéastes soviétiques des années vingt. Par exemple, la succession de plongées, 
contre-plongées lors du dernier conseil de la commune montre bien l'indécision 
et le renoncement des communards.  

Il y a un moment assez faible après l'exaltation du départ pour la guerre où 
l'employée du magasin se retrouve avec un soldat. La multiplication des 
intertitres montre la difficulté qu'ont eu les cinéastes avec cette séquence. Toute 
la fin du film se passe sous la pluie comme pour montrer la fin d'un espoir et le 
retour de la bourgeoisie au pouvoir.  

Comme l'essentiel des grands films soviétiques de l'époque, c'est un film de 
propagande. Ici c'est fait moins naïvement que pour d'autres (comme par 
exemple Arsenal) 
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La nuit américaine 

Comédie dramatique de F. Truffaut avec F. Truffaut, J. Bisset 
1973 | France | 1h55 

 

SYNOPSIS : Splendeurs et misères d'une équipe de tournage aux studios de la 
Victorine à Nice le temps de la conception d'un film. 

MA CRITIQUE : Ce film est magnifique, c'est une leçon de cinéma, un manifeste 
du beau cinéma, un autoportrait cinématographique comme je n'en ai jamais vu. 
Il faut aller au delà des petites anecdotes qui peuplent le film, des bons mots 
(comme par exemple " le producteur doit rester dans l'ombre"), on pénètre ainsi 
dans l'univers de Truffaut ; Jean-Pierre Léaud, son double, nous livre aussi une 
partie du caractère du cinéaste.   

Pour prendre une belle leçon de cinéma, pour l'actrice qui compte comme chez 
Fellini, pour connaître tous les métiers du cinéma, pour la scène du chat, pour les 
photos volées de Citizen Kane, allez voir ce superbe film. 

 

La nuit des généraux 

Guerre, Drame de A. Litvak avec O. Sharif, P. O'Toole 
1967 | France, UK | 2 h 28 

 

SYNOPSIS : Trois généraux nazis soupçonnés du meurtre d'une prostituée 
polonaise et l'enquêteur chargé de l'affaire se retrouvent à Paris la veille du 
débarquement. Cette fois, c'est Hitler que certains veulent assassiner. 
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MA CRITIQUE : Comme je m’intéresse beaucoup à l’histoire de la seconde guerre 
mondiale, j’ai tendance à bien noter les films qui abordent cette époque. Ici la 
grande histoire est racontée en fil rouge d’une enquête policière allant du 
nettoyage du ghetto de Varsovie au complot contre Hitler organisé notamment 
de Paris. Le major Grau ne s’intéresse pas à la grande histoire, seule compte son 
enquête, il ne voit même plus le monde s’écrouler autour de lui, obsédé qu’il est 
par l’arrestation du coupable.  

Le regard bleu fixe de Peter O’Toole est l’atout principal du film, il est excellent 
dans son rôle de général génie de la guerre mais complètement fou, comme si 
un grand guerrier ne pouvait être qu’un névrosé. 

  

La pianiste 

Drame de M. Hanecke avec I. Huppert, B. Magimel 
2001 | France, Autriche | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Erika Kohut, la quarantaine, est un honorable professeur de piano au 
Conservatoire de Vienne. Menant une vie de célibataire endurcie chez sa vieille 
mère possessive, cette musicienne laisse libre cours à sa sexualité débridée en 
épiant les autres. Fréquentant secrètement les peep-shows et les cinémas 
pornos, Erika Kohut plonge dans un voyeurisme morbide et s'inflige des 
mutilations par pur plaisir masochiste. Jusqu'au jour où Walter, un élève d'une 
vingtaine d'années, tombe amoureux d'elle. De cette affection naît une relation 
troublante, mouvementée et perverse entre le maître et son disciple. 
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La Rafle 

Historique, Drame de R. Bocsh avec M. Laurent, J. Reno 
2010 | France | 1h55 

 

SYNOPSIS : 1942. Joseph a onze ans. Et ce matin de juin, il doit aller à l'école, 
une étoile Jaune cousue sur sa poitrine... Il reçoit les encouragements d'un voisin 
brocanteur. Les railleries d'une boulangère. Entre bienveillance et mépris, Jo, ses 
copains juifs comme lui, leurs familles, apprennent la vie dans un Paris occupé, 
sur la Butte Montmartre, où ils ont trouvé refuge. Du moins le croient-ils, jusqu'à 
ce matin de 16 juillet 1942, où leur fragile bonheur bascule... Du Vélodrome 
d'Hiver, où 13 000 raflés sont entassés, au camp de Beaune-La-Rolande, de 
Vichy à la terrasse du Berghof, La Rafle suit les destins réels des victimes et des 
bourreaux. De ceux qui ont orchestré. De ceux qui ont eu confiance. De ceux qui 
ont fui. De ceux qui se sont opposés. Tous les personnages du film ont existé. 
Tous les évènements, même les plus extrêmes, ont eu lieu cet été 1942. 

MA CRITIQUE : C'est très dur de noter ce type de film. C'est un peu comme avec 
Shoah de Claude Lanzmann. Cinématographiquement, c'est proche de zéro. Le 
zoom arrière sur le Vel d'Hiv avec les violons poussés au maximum, le 
manichéisme entre les méchants policiers obéissants et les gentils pompiers qui 
donnent de l'eau aux futurs déportés, Jean Reno proche de la crédibilité zéro en 
médecin juif qui ne perd pas un gramme lors de son internement à Beaune-la-
Rolande… Heureusement il y a Mélanie Laurent et la musique de Debussy sur la 
fin pour sauver le tout. 

Ma note ne reflète évidemment rien de l'aspect cinématographique de ce film, il 
salue le devoir de mémoire. Juste après avoir vu le film, je suis passé rue 
Nélaton, là où était le Vel d'Hiv, il y a juste une petite plaque rappelant la rafle, 
qui passe presque inaperçue. 

C'est l'intérêt de ce genre de film : garder le souvenir de ce qui s'est passé il y a 
un peu plus de soixante ans, au-delà des violons larmoyants et des lumières du 
cinéma. Il faut se rappeler que la photo du gendarme surveillant le camp de 
Pithiviers montrée dans Nuit et Brouillard d'Alain Resnais a été interdite pendant 
des années. Quelques jours après avoir vu Le jeu de la mort rappelant 
l'expérience de Milgram, ce film nous rappelle que des français ont aussi 
participé à cette "catastrophe", ont obéi à un ordre abject et inhumain. Ce qui 
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est dommage c'est que le film ne traite pas de la foule des indifférents. C'était la 
majorité des français. 

J'ai vu aussi vu il y a quelques jours une des survivantes du Vel d'Hiv interrogée 
dans une émission de télévision ; elle disait que les riverains applaudissaient 
lorsqu'ils étaient emmenés par les policiers, elle ne savait pas qui ils 
applaudissaient : les juifs pour montrer leur soutien ou les policier pour souligner 
leur approbation. Nul ne saura. 

 

La ruée vers l'or 

Comédie de C. Chaplin avec C. Chaplin, M. Swain 
1925 | US | 1 h 12 

 

SYNOPSIS : Le célèbre assaut pour tout l'or de l'Oklahoma vu par l'un des maîtres 
du burlesque américain. 
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La soif du mal 

Policier de O. Welles avec C. Heston, J. Leigh 
1958 | US | 1h35 

 

SYNOPSIS : Une bombe explose et fait deux victimes à Los Robles, petite ville à 
la frontière des Etats-Unis et du Mexique. Deux policiers, dont l'un utilise des 
méthodes peu orthodoxes, s'affrontent dans leur conception de la justice. 

MA CRITIQUE : J'ai de la chance actuellement, je vois beaucoup de très bons 
films. C'est aussi surtout car je sélectionne un peu plus... 

Orson Welles est un vrai maître de la mise en scène. La première scène avec sa 
succession de longs travelling où l'on sent que les trois protagonistes (la caméra, 
le couple Heston-Leigh et la voiture) jouent ensemble un ballet est 
époustoufflante. Une vraie leçon de cinéma qui n'est pas sans rappeler 
l'expressionnisme allemand (voir notamment la première scène du Dernier des 
hommes de Murnau avec ses beaux mouvements de caméra) 

Les jeux de lumières sont aussi superbes. Welles utilise parfaitement le noir et 
blanc et ses contrastes. La scène du meurtre du "parrain" local en est un 
excellente illustration. 

Du côté de l'interprétation, Orson Welles (encore lui ! il est partout !!!) est 
surprenant dans son rôle de vicieux à la limite de la bouffonerie et Charlton 
Heston fait bien pâle figure à côté de lui. On en oublie un peu le scénario et les 
quelques allusions entre le monde américain et mexicain mais ce n'est pas ça qui 
compte. 
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La Strada 

Drame de F. Fellini avec A. Quinn, G. Masina 
1954 | Italie | 1h40 

 

SYNOPSIS : Gelsomina a été vendue par sa mère a Zampano, qui la brutalise et 
ne cesse de la tromper. Ils partent ensemble sur les routes, vivant 
misérablement du numéro de saltimbanque de Zampano. Surgit Il Matto (le fou), 
violoniste et poète, qui seul sait parler à Gelsomina. 

MA CRITIQUE : C'est l'histoire d'une simplette qui aime la vie qui tombe 
amoureuse d'une brute à la limite de la bestialité. La qualité de ce film tient 
beaucoup aux deux acteurs principaux : Anthony Quinn et Giulietta Masina (la 
femme de Fellini) qui sont excellents. Cela m'a un peu fait penser à Breaking the 
waves avec tout de même moins d'intensité dramatique (d'où "seulement" trois 
étoiles). Anthony Quinn est partagé pendant tout le film entre sa bestialité et son 
humanité; on sent qu'il hésite, il est tenté de faire ressortir son humanité mais 
se ressaisit toujours. Ce n'est qu'à la fin, conscient du néant de sa vie, qu'il fait 
parler son humanité. A noter l'excellente musique dont la répétition tout au long 
du film est un vrai plaisir. 
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La vengeance dans la peau 

Action de P. Greengrass avec M. Damon, J. Stiles 
2007 | US | 1h56 

 

SYNOPSIS : Jason Bourne a longtemps été un homme sans patrie, sans passé ni 
mémoire. Un conditionnement physique et mental d'une extrême brutalité en 
avait fait une machine à tuer - l'exécuteur le plus implacable de l'histoire de la 
CIA. L'expérience tourna court et l'Agence décida de le sacrifier. Laissé pour 
mort, Jason se réfugie en Italie et entreprend une lente et périlleuse remontée 
dans le temps à la recherche de son identité. Après l'assassinat de sa compagne, 
Marie, il retrouve l'instigateur du programme Treadstone qui a fait de lui un 
assassin et l'a condamné à l'errance. S'estimant vengé par la mort de ce dernier, 
il n'aspire plus qu'à disparaître et vivre en paix. Tout semble rentré dans l'ordre : 
Treadstone ne serait plus qu'une page noire ? une de plus - dans l'histoire de 
l'Agence... Mais le Département de la Défense lance en grand secret un second 
programme encore plus sophistiqué : Blackbriar, visant à fabriquer une nouvelle 
génération de tueurs supérieurement entraînés. Jason est, pour le directeur des 
opérations spéciales, une menace et une tache à effacer au plus vite. Ordre est 
donné de le supprimer. La traque recommence, de Moscou à Paris, de Madrid à 
Londres et Tanger... 

MA CRITIQUE : Paul Greegrass (le réalisateur) aime bien le style documentaire 
avec la caméra qui a la bougeotte. J'ai détesté ce style pour Vol 93 et je trouve 
que même si la nervosité de la caméra sert bien les scènes d'action, c'est un peu 
moins bien approprié pour les scènes de dialogue. ça donne mal au coeur par 
moments. De même le personnage en amorce d'un champ-contre-champ 
prenant les trois quarts de l'écran, c'est un peu ridicule.   

J'ai commencé par le négatif, j'aurais plutôt dû commencer par le positif : c'est 
un excellent film d'action. Il y a du rythme, un minimum syndical de réflexion, 
une intrigue intéressante. Il y a aussi de belles vues des villes traversée par 
Jason Bourne, notamment la poursuite sur les toits de Tanger. Bref, dans son 
genre, un très bon film. 
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La vérité si je mens 

Comédie de T. Gilou avec R. Anconina, V. Elbaz 
1996 | France | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Edouard Vuibert est au bout du rouleau. Victor Benzakem, 
entrepreneur prospère du quartier du Sentier, le prend sous son aile quand une 
bagarre l'oppose a deux joueurs de bonneteau. Le prenant pour un juif, il décide 
de l'embaucher comme manutentionnaire. Eddie laisse le quiproquo s'installer 
sur ses origines et il va faire son chemin dans une communauté chaleureuse 
jusqu'à séduire Sandra, la fille de son patron. Mais au cours de la préparation du 
mariage, Eddie se démasque involontairement. Il n'est pas juif ! Il déchaine alors 
le scandale et la colère de la belle Sandra. 

MA CRITIQUE : Le premier de la série et le seul qui vaille le coup, la suite et les 
exploitations comme Coco ne sont que des redites insipides. Bon, il y a le thème 
gentillet de la tolérance représentée par Richard Bohringer mais c’est surtout la 
description de la communauté du Sentier qui est hilarante, tout en exagération, 
superlatif, ridicule. C’est un très bon moment de comédie. 
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La vie est belle (Capra) 

Comédie dramatique de F. Capra avec J. Stewart, D. Reed 
1946 | US | 2 h 09 

 

SYNOPSIS : Le décès du père de George Bailey l'oblige a reprendre l'entreprise 
familiale de prêts à la construction, qui permet aux plus déshérités de se loger. Il 
entre en conflit avec Potter, l'homme le plus riche de la ville, qui tente de ruiner 
ses efforts. Au moment où George approche de la victoire, il egare les 8.000 
dollars qu'il devait déposer en banque. George est désespéré et songe au 
suicide. C'est alors qu'apparaît son ange gardien. 

MA CRITIQUE : La vie est belle, c'est un peu à la fois la vie de Yunus (mirco-
crédit) et de maître Cornille (des Lettres de mon moulin). Comme souvent avec 
Capra, c'est frais, optimiste, en bref l'Amérique moyenne des cartes postales. 
C'est aussi l'histoire d'un homme qui croit avoir tout raté en renonçant à ses 
rêves de voyage et finalement s'aperçoit que sa vie n'est pas dénuée de sens et 
qu'il a été utile à la société. James Stewart est excellent dans son rôle 
d'américain moyen un peu naïf, on ne voit que lui ! Seul hic, ma version DVD qui 
est très mauvaise, les blancs sont trop saturés par moments, ce n'est pas 
toujours agréable à regarder. 
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Lacombe lucien 

Drame de L. Malle avec P. Blaise, A. Clément 
1974 | France, Italie | 2h15 

 

SYNOPSIS : Lucien Lacombe, un jeune paysan du Sud-Ouest travaillant à la ville, 
retourne pour quelques jours chez ses parents en juin 1944. Son père a été 
arrêté par les Allemands et sa mère vit avec un autre homme. Il rencontre son 
instituteur, devenu résistant, à qui il confie son désir d'entrer dans le maquis. Il 
essuie un refus. De retour en ville, il est arrêté par la police et après un habile 
interrogatoire dénonce son instituteur. Il est engagé par la Gestapo. 

MA CRITIQUE : Dans L’existentialisme est un humanisme, Jean-Paul Sartre parle 
de l’engagement dans la Résistance. Ici, le jeune paysan est en mal d’action et a 
besoin de donner un sens à son existence. Il tombe par hasard dans la Gestapo, 
cela aurait pu être la Résistance, mais pas de chance, il est allé du mauvais côté.  

Ce qui est un peu dommage et j’y avais fait moins attention lors du premier 
visionnage, c’est que la seconde partie du film montre surtout les relations entre 
Lucien et la famille juive dont il est tombé amoureux de la fille. C’est alors un 
tout autre film qui montre le pouvoir de manipulation d’un gros bêta sur une 
famille se cachant des autorités. On sent le père tous les jours prêt à exploser, il 
ne le fait qu’une fois et c’est contre sa fille, ne pouvant s’attaquer à Lucien. Elle 
aussi est en mal d’action et tombe dans les bras de Lucien par ennui, besoin de 
compagnie, pour sortir du cercle de son piano et de sa grand-mère. Le film n’est 
plus alors un film sur la guerre mais plutôt une réflexion sur la jeunesse  
cherchant à trouver sa voie. 
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Le bal des vampires 

Comédie de R. Polanski avec R. Polanski, J. McGowran 
1968 | US | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Un vieux savant et son aide pourchassent, dans un sinistre château 
de Transylvanie, une curieuse espèce de vampires. Une parodie des films 
d'horreur particulièrement réussie et, derrière les rires, on a parfois peur ! 

 

Le barbier de Sibérie 

Comédie dramatique de N. Mikhalkov avec D. Olbrychski, R. Harris 
1998 | France, Russie | 2 h 59 

 

SYNOPSIS : En 1885, Jane Callahan, séduisante Americaine, part pour la Russie. 
Au cours de son voyage, elle fait la connaissance d'Andrey Tolstoi, jeune cadet 
avec lequel elle partage le même amour pour la musique. A Moscou Jane 
retrouve Douglas McCracken, un inventeur qui tente de vendre aux Russes une 
imposante machine à déboiser. Il demande à Jane, qu'il fait passer pour sa fille, 
de séduire le general Radlov, qui peut lui amener le marché. Ce dernier tombe 
sous le charme de Jane et, ignorant les sentiments que Tolstoi eprouve pour la 
jeune femme, il demande au cadet de l'accompagner chez Jane. 
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Le bon, la brute et le truand 

Western de S. Leone avec C. Eastwood, E. Wallach 
1966 | Espagne, Allemagne, Italie | 2 h 58 

 

SYNOPSIS : Pendant la Guerre de Sécession, trois hommes, préférant s'intéresser 
à leur profit personnel, se lancent à la recherche d'un coffre contenant 200 000 
dollars en pièces d'or volés à l'armée sudiste. Tuco sait que le trésor se trouve 
dans un cimetière, tandis que Joe connaît le nom inscrit sur la pierre tombale qui 
sert de cache. Chacun a besoin de l'autre. Mais un troisième homme entre dans 
la course : Setenza, une brute qui n'hésite pas à massacrer femmes et enfants 
pour parvenir à ses fins. 

MA CRITIQUE : Je n'avais pas vu cette version intégrale où ont été rajoutées 
quelques scènes. Je connais si bien le film que je n'ai pas eu trop de mal à les 
détecter. Il n'y en a notamment une assez étonnante dans l'univers de Leone : il 
s'agit d'une scène où Tuco (la brute) parle de sa solitude. C'est assez différent du 
style flamboyant de Leone et je comprends qu'il l'ait enlevé dans la version la 
plus classique même si elle permet de nuancer un peu le côté truand de son 
personnage   

Sinon, c'est évidemment selon moi un excellent film. Les personnages ne sont 
pas aussi purs dans leur registre que voudraient l'indiquer leur surnom (le bon 
est quand même un tueur et un escroc, la brute se révèle un peu son 
humanisme dans une scène rajoutée et le truand est attachant...). La scène 
finale est évidemment mythique avec sa musique, ses très gros plans, son 
absence de parole. 
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Le boucher 

Drame de C. Chabrol avec J. Yanne, S. Audran 
1969 | France, Italie | 1h30 

 

SYNOPSIS : Dans un village du Périgord, la vie quotidienne des habitants cesse 
brusquement d'être tranquille. Des femmes sont égorgées. Par qui ? Le boucher, 
qui a fait les guerres d'Indochine et d'Algerie, semble devenir le suspect numéro 
un aux yeux de la directrice d'école, qui ressentait pour lui de tendres 
sentiments. 

MA CRITIQUE : Je n'ai jamais fait attention à la manière de filmer de Chabrol mais 
bon, je ne connais pas bien toute sa filmographie. Avec ses longs pano, ses 
zooms (quelque fois un peu trop rapides) la caméra caresse les personnages et 
les paysages, nous fait partager leur intimité puis ne nous donne plus que le 
regard de l'ethnologue.   

J'ai interprété la citation de Balzac au début du film comme un parallèle avec 
Chabrol, comme Balzac il veut que son oeuvre ait une unité et décrive par petites 
touches successives la société qui l'entoure (la vie de province pour Chabrol en 
l'occurrence). Et cette description est très bien faite. Le personne principal du 
film c'est... la cloche de l'église. C'est elle qui rythme la vie de tout le village 
ainsi que le film. La musique, simple et glaçante, tient aussi une place 
importante dans le film.   

Il ne faut néanmoins pas oublier les acteurs et notamment Jean Yanne qui est 
superbe dans son rôle d'amoureux transi, timide et bestial à la fois. J'avoue avoir 
surtout l'image du réalisateur de films potaches comme Deux heures moins le 
quart avant JC pourtant il a tourné plusieurs fois avec Chabrol, Pialat, il a produit 
Lancelot du Lac de Bresson... Son regard amoureux et agonisant de la fin du film 
est superbe et montre toute la qualité de son jeu d'acteur.   

Il y a une scène que j'ai beaucoup aimée, c'est lorsque le boucher se poignarde ; 
la lumière baisse progressivement, les visages sont éclairés à moitié, puis 
s'éteint et se rallume avec le boucher un couteau planté dans le ventre. Allez la 
voir ! 
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Le cabinet du docteur Caligari 

Epouvante-Horreur de R. Wiene avec C. Veidt, W. Krauss 
1919 | Allemagne | 1 h 16 

 

SYNOPSIS : Dans une fête foraine, un mystérieux docteur prédit un avenir 
tragique à un jeune étudiant… 

MA CRITIQUE : Ce film est LE manifeste du cinéma expressionniste allemand. 
C’est avec le cinéma soviétique des années vingt et son montage intellectuel, le 
mouvement majeur du cinéma muet. J’avoue moins connaître ce qui s’est fait en 
France à cette époque et du côté d’Hollywood, c’est surtout Chaplin qui sort du 
lot. En revoyant ce film, je regrette toujours et encore la fin du muet tuant un 
style d’expression unique et ayant fait du cinéma un art. Chaplin l’avait très bien 
compris et c’est pour cela qu’il a résisté pendant longtemps face au parlant. 

Il y a quelques années, il y avait une exposition à la Cinémathèque Française sur 
l’expressionnisme allemand présentant une reconstitution des décors de Caligari. 
J’ai adoré me retrouver dans l’univers onirique des lignes courbes et torturées du 
film. Ce mouvement est essentiellement esthétique où la formule « peindre avec 
de la lumière » prend tout son sens. On ne retrouvera par la suite cette maîtrise 
que dans des films comme Citizen Kane.   

L’histoire du rêve du jeune homme m’a moins marquée (la première fois je 
n’avais même pas remarqué que c’était un rêve tellement j’étais absorbé par la 
forme du film), elle est pourtant bien faite. 
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Le chanteur de Jazz 

Musical de A. Crosland avec A. Jolson, M. McAvoy 
1927 | US | 1h42 

 

SYNOPSIS : Rabinowitz, chantre d'une synagogue, souhaite que son fils Jakie lui 
succède. Mais celui-ci préfère le jazz. Chassé par son père, il devient célèbre, 
maquillé en noir, comme vedette de jazz, sous le nom de Jack Robin. 

MA CRITIQUE : Celui-là, je voulais le voir depuis longtemps, il était sur ma liste 
de DVD à acheter. Je l'ai trouvé à la librairie de la Cinémathèque Française que 
je recommande d'ailleurs à tous les cinéphiles. J'étais allé voir auparavant 
l'expositions de la Cinémathèque sur La lanterne magique. Allez-y, c'est une 
belle exposition, très bien faite comme souvent à la Cinémathèque. Les plaques 
peintes du 19ème siècle sont impressionnantes de détail. Il y avait aussi une 
démonstration d'un projecteur (j'ai oublié son petit nom) projetant des images 
peintes sur de la pellicule, assez amusant…   

Qu'a ce film de particulier ? C'est le premier film parlant de l'histoire du cinéma. 
C'était en 1927 ! Parlant est un bien grand mot, il faudrait plutôt dire chantant 
car mises à part quelques paroles dites par Jack (le chanteur de Jazz) tout le 
reste des dialogues est rendu par des intertitres, et il y en a beaucoup (trop). 
C'est comme si le cinéaste avait hésité à faire un film complètement parlant, 
c'est dommage.   

Le début du film m'a un peu surpris : un prélude musical de près de quatre 
minutes avec pour seul image un titre. Je me suis demandé s'il n'y avait pas un 
problème avec le DVD. J'ai eu déjà cette mésaventure avec Macbeth d'Orson 
Welles, donc là j'ai attendu plus patiemment le lever de rideau.   

Au début, j'étais assez déçu, la première scène où l'on voir Jack enfant chantant 
est mal synchronisée. Puis lorsqu'apparaît Jack adulte, tout change. La qualité du 
film tient principalement dans Al Jolson, l'acteur principal. Il crève l'écran, sa 
voix est magnifique et la scène dans la synagogue à la fin du film le montrant 
chantant la prière de Yom Kippour est très émouvante.  

L'histoire est intéressante : un homme est partagé entre ses origines (chanter 
des chants religieux) et sa vocation (chanteur de Jazz) et ne sachant choisir 
entre les deux faisant le malheur de son père. Malheureusement ce thème n'est 
pas assez exploité ou plutôt exploité à la mode Hollywoodienne, c'est-à-dire un 
peu larmoyante et pleine de bons sentiments. 
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Le cinquième élément 

Science-Fiction de L. Besson avec B. Willis, M. Jovovitch 
1996 | France, US | 2 h 06 

 

SYNOPSIS : Au XXIII siècle, dans un univers étrange et coloré, où tout espoir de 
survie est impossible sans la découverte du cinquième élément, un héros 
affronte le mal pour sauver l'humanité. 

MA CRITIQUE : Je me souviens d’une interview de Luc Besson lors de la sortie du 
film. Il prédisait un échec aux US car, selon lui, son scénario était trop complexe 
pour un public américain. Il s’est trompé sur toute la ligne : j’ai trouvé un 
classement des films français au box-office US, il est le premier de la liste bien 
devant Le Pianiste et Amélie Poulain. Et le scénario est basique et manichéen 
comme tous les scénarios de Besson.  

Si on oublie tout ça, on constate que c’est un bon film de science-fiction, 
visuellement intéressant (notamment les costumes avec par exemple l’apparition 
de Mathieu Kassovitz vêtu d’une tenue assez improbable), avec de l’action, des 
rebondissements, du suspense, une morale simplette. Donc, du bon grand 
spectacle familial.  

Je pense que Besson a compris car avec la création d’Europa Corp il s’est lancé 
dans le cinéma grand public pour ado, et il y réussit plutôt bien. Il ne rentrera 
pas dans le Panthéon du cinéma d’auteur mais au moins il a le mérite de 
concurrencer Hollywood. 
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Le clan des siciliens 

Policier de H. Verneuil avec J. Gabin, L. Ventura 
1969 | France | 2 h 

 

SYNOPSIS : Vittorio Malanese, chef du clan des Siciliens, organise l'évasion du 
truand Roger Sartet pour l'aider a réaliser un audacieux hold-up. 

 

Le corbeau 
 
Drame de HG. Clouzot avec P. Fresnay, G. Leclerc 
1943 | France | 1h32 

 

SYNOPSIS : Le docteur Germain, qui travaille dans une petite ville de province, 
reçoit des lettres anonymes signées Le Corbeau l'accusant de plusieurs méfaits. 
Cependant il n'est pas le seul à en recevoir. Toute la ville est bientôt menacée et 
le fragile équilibre se défait, la suspicion règne. Le docteur Germain décide de 
mener une enquête. 

MA CRITIQUE : Il n'y a qu'une seule chose qui m'ait gênée dans ce film : le fait 
qu'il soit produit par la Continental, c'était la structure de production du cinéma 
français pendant l'Occupation. Le climat de suspicion du film peut être aussi bien 
interprété comme une critique de la Résistance ou même de l'Etat de Vichy. 

Le film se met lentement en place, Pierre Fresnay est un peu énervant avec son 
ton obséquieux et ses fausses confidences. Puis, lorsque les lettres du corbeau se 
multiplient et que le docteur Germain cède à Denise, tout s'emballe et le film 
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devient très captivant. On en vient à faire comme les personnages et accuser 
tout le monde d'être le corbeau. Ce film est aussi une critique acerbe de la vie de 
province avec ses notables consanguins qui se tiennent les coudes. La remarque 
de Denise lorsqu'elle traite Germain de "bourgeois" et non de "crétin" est très 
bien vue. J'ai noté deux très belles scènes :   

- Lorsque l'infirmière court dans les rues de la ville poursuivie par les bruits de la 
foule que l'on ne voit pas. Cela montre qu'il vaut mieux suggérer que montrer 
pour multiplier l'effet de tension de la scène.   

- Lors du cortège de l'enterrement, les gens s'écartent du papier tombé au pied 
du corbillard puis lorsque la foule commence à s'en prendre à l'infirmière, on voit 
une succession de plans en plongée et contre-plongée suivant que le cinéaste 
cadre sur les accusateurs ou l'accusé. 

 

Le corniaud 
 
Comédie de G. Oury avec Bourvil, L. De Funès 
1964 | Italie, France | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Saroyan, un trafiquant, utilise un honnête commerçant, répondant au 
nom d'Antoine Maréchal, pour emmener de Naples à Bordeaux une Cadillac 
remplie d'héroïne. 

MA CRITIQUE : Ah, le couple Bourvil – De Funès est toujours aussi 
détonnant ! Rien que la première séquence montrant l’accident entre la grosse 
limousine et la 2 CV est mythique. « Mais qu’est-ce que je vais devenir 
maintenant ? » dit Bourvil. « Un piéton » répond Louis De Funès. 

Ce road-movie d’un français moyen à travers l’Italie, tombant amoureux de 
toutes les jolies filles et échappant à chaque fois par miracle à ses poursuivants 
n’a pas vieilli d’un pouce.  

J’ai seulement une question en tête : mais qui peut donc bien dire Du Funès à 
Bourvil dans la scène finale ? 
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Le crime était presque parfait 

Thriller de A. Hitchcock avec G. Kelly, R. Milland 
1954 | US | 1h45 

 

SYNOPSIS : Tony Wendice, une ancienne gloire du tennis, s'est marié avec 
Margot pour sa richesse. Mais celle-ci le trompe depuis peu avec Mark Halliday, 
un jeune auteur de romans policiers. Craignant que sa femme le quitte et le 
laisse sans le sou, Tony fait appel au capitaine Lesgate et le charge d'assassiner 
Margot en échange d'une grosse somme d'argent. 

MA CRITIQUE : C’est un très grand classique que je connais presque par cœur. 
J’aime sa simplicité, sa linéarité. J’aime progresser avec les enquêteurs, même si 
je connais déjà le coupable, j’aime la façon dont l’énigme est résolue ; 
complètement par hasard, grâce à cette clé. Pourtant elle prend toute la place 
sur l’affiche (cf. ci-dessus).  

A noter que le remake avec Michael Douglas, Gwyneth Paltrow et Vigo Mortensen 
est plutôt bien fait. Au début le film est assez conforme à l’original puis il s’en 
écarte complexifiant un peu l’intrigue mais lui donnant aussi un peu plus de 
piment. 
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Le cuisinier, le voleur, sa femme et son amant 

Comédie dramatique de P. Greenaway avec R. Bohringer, H. Mirren 
1989 | Hollande, UK, France | 2h 

 

SYNOPSIS : Laissons la parole au réalisateur le plus intello-ésthetisant du 7e art. 
"Le modèle de l'histoire est la tragédie classique de la vengeance, avec un accent 
mis sur les fonctions du corps humain: manger, boire, déféquer, copuler, roter, 
vomir, se dévêtir, saigner... Le titre du film suggère son intrigue: une liste de 
quatre personnages formant l'éternel triangle amoureux avec le cuisinier dans le 
rôle de l'outsider. Le film s'articule autour du voleur, incarnation parfaite du 
méchant. Il ne possède aucune qualité." 

MA CRITIQUE : La première fois, j'ai commencé à m'endormir au bout de dix 
minutes, je me demandais où voulait en venir ce film. Il faut dire, j'avais fait une 
bêtise, je l'avais mis sur ma TV. Ce film doit être vu sur grand écran, c'est ce que 
j'ai fait la seconde fois. Ce qui frappe évidemment en voyant ce film, c'est son 
esthétisme. Pas uniquement la musique comme dans par exemple Meurtre dans 
un jardin anglais mais aussi les beaux travelling passant de pièce en pièce, les 
couleurs dominantes de chaque pièce : le rouge pour la salle à manger, le vert 
pour la cuisine et le blanc pour les cabinets dans lesquels même la robe rouge 
d'Helen Mirren change de couleur et devient blanche.   

Ce ne pourrait être qu'un banal vaudeville mais le mystère du début de la 
relation où l'amant ne dit pas un mot et surtout le final baroque au possible 
rendent ce film étonnant et assez plaisant. 
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Le dernier des hommes 

Drame de FW. Murnau avec E. Jannings, M. Delschaft 
1924 | Allemagne | 1h30 

 

SYNOPSIS : Un portier de grand hôtel, si fier de sa livrée, esr relégué à la garde 
des lavabos quand son âge ne lui permet plus de porter les bagages des 
voyageurs... Méprisé par ses employeurs, humilié par son entourage, il sombrera 
dans la déchéance avant de retrouver sa gloire perdue. 

MA CRITIQUE : Autant j'avais trouvé la mise en scène de Faust (de Murnau aussi) 
ringarde, autant j'ai trouvé ce film très bien fait. Evidemment, il fait partie du 
mouvemment expressioniste allemand des années 20, donc je suis par définition 
conquis : beaux mouvements de caméras (travelling arrière, vertical,...), belles 
images (notamment au début du fim, le tourniquet de l'hôtel), scène de rêve 
filmée en flou et surimpression, et surtout... pas d'intertitres. Ce manque 
d'intertitres permet de renforcer la puissance de l'image qui fait office de 
langage. L'histoire n'est pas spécialement originale mais montre qu'à chaque 
niveau de l'échelle sociale on peut trouver une fierté à sa situation. En revanche 
la deuxième fin (qui rajoute dix minutes au film) est crétine et n'apporte rien du 
tout. Cette "happy end" a due être faite pour le public US. 

 



	
   141	
  

 
Le diable boîteux 

Historique de S. Guitry avec S. Guitry, L. Marconi 
1948 | France | 2 h 

 

SYNOPSIS : Evocation, avec tout l'esprit de Guitry mais aussi celui de Talleyrand, 
de la vie de ce dernier, qui passe du service de la république à celui de 
Bonaparte et de celui de Napoléon à celui de la royauté, avec pour seul but la 
grandeur de la France. 

MA CRITIQUE : J’ai lu beaucoup de livres sur Talleyrand qui était pendant un 
moment mon personnage fétiche, je le trouvais étonnant, intriguant (dans tous 
les sens du terme) et me suis toujours posé la question s’il servait vraiment 
d’abord la France plutôt que ses intérêts personnels. Il y a un autre film sur 
Talleyrand, Le Souper, qui décrit l’entrevue entre les deux frères ennemis de la 
Révolution, Talleyrand et Fouché, au lendemain de la chute de Napoléon. Mais 
celui-là est ennuyeux et comporte quelques erreurs historiques.  

Guitry colle complètement à la peau de son personnage avec sa voix 
condescendante et son amour des bons mots. Comme Flaubert, il aurait pu dire 
« Talleyrand, c’est moi ». Une seule réplique pour vous donner tout l’esprit du 
film. Talleyrand rendre chez lui, il est accueilli par ses quatre valets et leur dit : 
« Messieurs, j’ai décidé de vous augmenter », on voit alors la mine réjouie des 
valets puis vient « Vous étiez quatre, désormais vous serez cinq » ! C’est cela qui 
fait toute la qualité de cette biographie. 
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Le dictateur 

Comédie de C. Chaplin avec C. Chaplin, J. Oakie 
1940 | US | 2 h 06 

 

SYNOPSIS : Dans le ghetto juif vit un petit barbier qui ressemble énormément à 
Adenoid Hynkel, le dictateur de Tomania qui a décidé l'extermination du peuple 
juif. Au cours d'une rafle, le barbier est arrêté en compagnie de Schultz, un 
farouche adversaire d'Hynkel... 

MA CRITIQUE : Chaplin craignait que Charlot ne meure en utilisant la parole et il 
avait raison. Dans Le dictateur, le petit barbier juif ne parle pas ou peu tout au 
long du film alors que tous les autres personnages le font, y compris Hynkel 
interprété tout comme le barbier par Chaplin.  

La confrontation  d’un personnage muet évoluant dans un monde parlant a 
tendance à l’isoler, le distinguer mais donne aussi au personnage une dimension 
poétique, attachante beaucoup plus forte. Jacques Tati a aussi par la suite utilisé 
avec réussite cette technique en mettant en scène Hulot. Mise à part la critique 
acerbe du régime nazi – qui était assez osée dans une Amérique isolationniste 
mais a été reconnue après Pearl Harbour – ce film mêle toujours à la perfection 
des gags évolués et le drame.  

Mais ici, c’est aussi « La mort de Charlot » car Chaplin a fait ce qu’il n’avait 
jamais voulu faire auparavant : faire parler son personnage. C’est la seule 
manière qu’il a trouvé pour faire passer son message de paix et d’humanité, il ne 
pensait probablement pas pouvoir la faire passer autrement. En fait, ce n’est plus 
Charlot qui parle, c’est Chaplin qui s’adresse au monde. Chaplin dit dans son 
autobiographie avoir regretté que l’on ait attaqué ce discours auquel il tenait 
beaucoup. Moi aussi, la première fois que j’ai entendu ce discours il m’a étonné 
par son côté un peu naïf, plein de bons sentiments, mais n’est-ce pas un peu ce 
qui remplit l’essentiel des longs métrages de Chaplin ? Avec ce discours Chaplin 
renonce à Charlot, au muet, face aux horreurs nazies il ne voit que la parole pour 
tenter de les dénoncer et c’est là vraiment le chant du cygne de Charlot. Le 
monde n’est plus alors à la poésie. 
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Le dîner de cons 

Comédie de F. Veber avec J. Villeret, T. Lhermite 
1997 | France | 1 h 20 

 

SYNOPSIS : Tous les mercredis, Pierre Brochant et ses amis organisent un dîner 
où chacun doit amener un con. Celui qui a trouvé le plus spectaculaire est 
declaré vainqueur. Ce soir, Brochant exulte, il est sur d'avoir trouvé la perle rare, 
un con de classe mondiale: Francois Pignon, comptable au ministère des 
Finances et passionné de modèles réduits en allumettes. Ce qu'il ignore c'est que 
Pignon est passé maître dans l'art de déclencher des catastrophes. 

MA CRITIQUE : L’inconvénient de transposer des pièces de théâtre à succès au 
cinéma, c’est que cela ressemble souvent à du théâtre filmé, c’est statique. C’est 
le cas pour ce film. Mais si l’on oublie la mise en scène un peu molle, on trouve 
une comédie très sympa remplie de gags et jeux de mots plus excellents les uns 
que les autres. Francis Huster est un peu un ton au-dessous des autres, on sent 
que son rire est beaucoup trop forcé. C’est Jacques Villeret qui est le meilleur, 
j’adore la séquence où il joue un producteur belge. Il est excellent dans son rôle 
de crétin (mais pas si crétin que ça) hypersensible.  
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Le fabuleux destin d'Amélie Poulain 

Comédie de JP. Jeunet avec A. Tautou, M. Kassovitz 
2000 | France | 2 h 

 

SYNOPSIS : Amélie, une jeune serveuse dans un bar de Montmartre, passe son 
temps à observer les gens et à laisser son imagination divaguer. Elle s'est fixé un 
but : faire le bien de ceux qui l'entourent. Elle invente alors des stratagèmes 
pour intervenir incognito dans leur existence. Le chemin d'Amélie est jalonné de 
rencontres : Georgette, la buraliste hypocondriaque ; Lucien, le commis 
d'épicerie ; Madeleine Wallace, la concierge portée sur le porto et les chiens 
empaillés ; Raymond Dufayel alias "l'homme de verre", son voisin qui ne vit qu'à 
travers une reproduction d'un tableau de Renoir. Cette quête du bonheur amène 
Amélie à faire la connaissance de Nino Quincampoix, un étrange "prince 
charmant". Celui-ci partage son temps entre un train fantôme et un sex-shop, et 
cherche à identifier un inconnu dont la photo réapparaît sans cesse dans 
plusieurs cabines de Photomaton. 

MA CRITIQUE : Je l'ai vu au moins quatre fois et à chaque fois c'est un immense 
plaisir. C'est simple et bêta mais à la fois tellement humain. C'est un patchwork 
de plein de petites idées qui me rappelent tellement de choses et qui 
s'assemblent à la perfection. C'est Bergman (pour le côté difficulté de 
communication) mélangé à Capra (pour le côté frais, naïf et franchement positif).  
Ce sont les grands yeux noirs d'Audrey Tautou et les airs de grand niais de 
Kassovitz. 

C'est aussi une technique et un esthétisme irréprochables : le tirage forcé sur le 
vert (ma couleur préférée) et son association avec le rouge donnent une chaleur 
et renforce le côté onirique du film, l'utilisation des focales longues pour jouer 
sur la profondeur de champ, les effets spéciaux utilisés à bon escient, les 
mouvements de caméra...  Vous avez compris, si il y avait cinq étoiles ce film les 
aurait. 
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Le Grand Pardon 

Comédie dramatique de A. Arcady avec R. Hanin, JL. Trintignant 
1981 | France | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Armé de ses jumelles, le commissaire Duche surveille de sa voiture la 
réception donnée à la villa de Raymond Bettoun. Ce dernier dirige le clan des 
juifs pieds-noirs, qui règne en maitre dans le milieu du racket. Duche n'a jamais 
réussi à confondre la famille Bettoun. Mais dans l'ombre, Pascal Villars a juré la 
perte des Bettoun. Il va reussir à dresser le clan des Arabes contre celui des 
Juifs. 

MA CRITIQUE : Le Grand Pardon c’est Vito Corleone chez les pieds noirs. Le film 
commence exactement comme Le Parrain de Coppola : une réception familiale 
chez le patriarche qui reçoit ses ouailles dans son bureau. La réalisation est 
classique sans trop d’originalité. On retrouve les protagonisques habituels des 
films d’Arcady : Darmon, Jean Benguigui et Roger Hanin, royal dans son rôle de 
parrain qui nous fait aimer cette version bien de chez nous ! 
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Le hasard 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec B. Linda, T. Lomnicki 
1982 | Pologne | 2h02 

 

SYNOPSIS : Trois versions du destin d'un jeune homme indécis suivant qu'il prend 
ou rate un train. 

MA CRITIQUE : Le début du film va un peu trop vite et on s'y perd un peu. Après 
cela s'arrange bien. L'idée est excellente : montrer le destin d'un homme suivant 
le fait qu'il arrive ou non à prendre un train. Kieslowksi nous montre qu'à un 
moment de la vie, un petit fait anodin peut radicalement changer la vie d'un 
homme. Ici, il deviendra soit communiste, soit opposant, soit conformiste. Cela 
m'a fait penser un peu à Lacombe Lucien où le héros qui aurait pu très bien 
tomber dans la Résistance, mais finalement devient membre de la Gestapo. Ce 
film est extrêmement pessimiste car toutes les voies sont sans issues. Même 
celle du conformisme aboutit à l'échec (je ne vous en dis pas plus !). C'est noir, 
très noir ! 
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Le Kid 

Comédie de C. Chaplin avec C. Chaplin, C. Miller 
1921 | US | 1 h 10 

 

SYNOPSIS : Un pauvre vitrier recueille un enfant abandonné par sa mère victime 
d'un séducteur. L'enfant casse des carreaux pour aider son père adoptif, qui 
l'arrache à des dames patronnesses, puis le rend à sa mère, devenue riche. 

MA CRITIQUE : C’est le premier long métrage de Chaplin, c’est ici que selon moi il 
commence à montrer tout son génie. Il y avait bien eu Le Pèlerin où la durée 
permettait d’avoir un scénario un peu plus construit mais dans le Kid, Chaplin 
arrive à mélanger le comique et le dramatique donnant ainsi toute la puissance 
émotionnelle à son film. C’est une des rares fois aussi où le personnage qui 
accompagne Charlot n’est pas cantonné à un rôle de faire-valoir mais rivalise 
avec le maître. C’est peut-être parce que cette fois-ci c’est un enfant et non pas 
une femme.  

La séquence du rêve où tout le monde porte des ailes et finit par la bagarre avec 
la brute est étonnante dans l’univers de Chaplin et c’est un vrai petit bijou. 
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Le mépris 

Drame de JL. Godard avec B. Bardot, M. Piccoli 
1963 | Italie, France | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : Paul Javal, scénariste, et sa jeune femme semblent former un couple 
uni. Un incident apparemment anodin avec un producteur va conduire la jeune 
femme à mépriser profondément son mari. 

MA CRITIQUE : C'est toujours un plaisir de revoir ce film et de le faire découvrir à 
d'autres. Tout y est : l'économie de plans (149 contre 500 à 600 pour un film 
"normal"), la lumière, le corps de Brigitte Bardot (pas la voix !!!), Fritz Lang. 
Rien que le générique du début (lu par Jean-Luc Godard, il n'y a rien d'écrit à 
l'écran) et le citation d'André Bazin mettent directement dans l'ambiance. La 
première scène est mythique puis le film déroule lentement sa trame. Il n'y a pas 
vraiment d'action, d'événements (à part la fin) mais on ne s'embête pas tout au 
long du film.  
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Le monde de Nemo 

Animation de A. Stanton avec F. Dubosc, S. Naceri 
2003 | US | 1 h 41 

 

SYNOPSIS : Dans les eaux tropicales de la Grande Barrière de corail, un poisson-
clown du nom de Marin mène une existence paisible avec son fils unique, Nemo. 
Redoutant l'océan et ses risques imprévisibles, il fait de son mieux pour protéger 
son fils. Comme tous les petits poissons de son âge, celui-ci rêve pourtant 
d'explorer les mystérieux récifs. Lorsque Nemo disparaît, Marin devient malgré 
lui le héros d'une quête unique et palpitante. Le pauvre papa ignore que son 
rejeton à écailles a été emmené jusque dans l'aquarium d'un dentiste. Marin ne 
s'engagera pas seul dans l'aventure : la jolie Dory, un poisson-chirurgien bleu à 
la mémoire défaillante et au grand coeur, va se révéler d'une aide précieuse. Les 
deux poissons vont affronter d'innombrables dangers, mais l'optimisme de Dory 
va pousser Marin à surmonter toutes ses peurs. 

MA CRITIQUE : Le film préféré de mon neveu, à chaque fois qu’il vient à la 
maison, il veut voir Nemo. Conclusion, je ne connais pas cœur. Ma séquence 
préférée, c’est celle du club de requins ayant fait le vœu de ne plus manger de 
poissons.  

Je sais que ce genre de film est une belle machine marketing qui a été 
longuement étudiée pour convenir au public le plus large, c’est bourré de morale 
à deux sous, et alors ? Je passe un bon moment et cela me va très bien.  
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Le Monde selon Garp 

Comédie dramatique de GR. Hill avec R. Williams, MB. Hurt 
1982 | US | 2 h 16 

 

SYNOPSIS : Les destins parallèles et antagonistes d'une féministe et de son fils. 

 
Le nom de la rose 
 
Aventure de JJ. Anaud avec S. Connery, C. Slater 
1986 | France, Italie, Allemagne | 2 h 11 

 

SYNOPSIS : En l'an 1327, dans une abbaye bénédictine, des moines 
disparaissent. Un franciscain, Guillaume de Baskerville aidé du jeune novice Adso 
von Melk mène l'enquête. C'est l'époque ou l'Eglise, en pleine crise, se voit 
disputer son pouvoir spirituel et temporel. C'est aussi l'apogée de l'inquisition. Un 
thriller moyenageux très attendu préparé avec soin pendant trois ans, respectant 
le mieux possible l'époque et qui a coûté la bagatelle de dix-neuf millions de 
dollars. C'est également un film de Jean-Jacques Annaud toujours 
passionnément entraîné par ses sujets. 

MA CRITIQUE : Un film policier dans le milieu des moines du 14ème siècle, c’est 
une idée originale et qui change de tous ces films se passant Los Angeles ou San 
Francisco. L’histoire est bien faite, le suspense est total jusqu’au bout. Mais ce 
qui est très bien surtout, c’est tout ce qui tourne autour de l’enquête : la lutte 
entre les différents ordres monastiques qui vont définir l’orientation et les 
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dogmes de l’Eglise pour les siècles à venir, et aussi l’immense bibliothèque du 
monastère et le débat sur les écrits anciens. J’aurais moi aussi aimé pouvoir 
déambuler dans les escaliers de la bibliothèque pour aller de pièce et pièce et 
découvrir tant de livres rares. 

Je n’ai pas lu livre d’Umberto Ecco (je n’ai d’ailleurs jamais lu un seul de ses 
livres) et je ne pense pas que le film ait pu reproduire toute la richesse et 
l’érudition du livre mais je trouve cet aperçu très bien fait.  

 

Le Parrain 
 
Drame, Policier de FF. Coppola avec M. Brando, A. Pacino 
1972 | US | 2 h 55 

 

SYNOPSIS : En 1945, à New York, les Corleone sont une des cinq familles de la 
mafia. Don Vito Corleone, " parrain " de cette famille, marie sa fille à un 
bookmaker. Sollozzo, " parrain " de la famille Tattaglia, propose à Don Vito une 
association dans le trafic de drogue, mais celui-ci refuse. Sonny, un de ses fils, y 
est quant à lui favorable. Afin de traiter avec Sonny, Sollozzo tente de faire tuer 
Don Vito, mais celui-ci en réchappe. Michael, le frère cadet de Sonny, recherche 
alors les commanditaires de l'attentat et tue Sollozzo et le chef de la police, en 
représailles. Michael part alors en Sicile, où il épouse Apollonia, mais celle-ci est 
assassinée à sa place. De retour à New York, Michael épouse Kay Adams et se 
prépare à devenir le successeur de son père... 

MA CRITIQUE : Une semaine que je n'ai pas écrit de critiques. J'ai fait aussi un 
peu ma grève des films. En fait, je n'ai vu que des débuts de films que j'ai vite 
arrêtés car je les trouvais un peu nullos. Je suis bien incapable d'ailleurs de vous 
dire lesquels. Je suis donc revenu aux grands classiques.  

Ah ! Les cinq familles, les Tattaglia, "c'est pas personnel, c'est que du business", 
le patriarche qui règle les affaires de famille dans la pénombre de son bureau le 
jour du mariage de sa fille... Le parrain est le film de référence sur la mafia New-
Yorkaise. Mais c'est surtout le récit de l'émergence d'un mafioso. Comment le 
parfait fils de bonne famille (quoique...) Michael Corleone va devenir un 
responsable du syndicat du crime. La scène de vengeance finale lors du baptême 
de son neuveu est une vraie apothéose. Ce thème m'a fait penser aux Damnés 
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de Visconti où l'on voit là le marginal de la famille qui fait rigoler tout le monde 
devenir un SS. 

 

Le pas suspendu de la cigogne 
 
Comédie dramatique de T. Angelopoulos avec J. Moreau, M. Mastroianni 
1991 | Italie, France, Suisse, Grèce | 2h20 

 

SYNOPSIS : Alexandre, jeune reporter, est envoyé en mission près de la frontiere 
grecque. Parmi les réfugiés qui ont traversé la frontière clandestinement, il croit 
reconnaitre une personnalité politique grecque disparue quelques années 
auparavant. 

MA CRITIQUE : Je viens de voir une des plus belles scènes jamais réalisée au 
cinéma. Il s'agit d'un long plan séquence montrant le mariage entre une grecque 
et un albanais. Chacun est de chaque côté du fleuve qui marque la limite entre 
les deux pays. On dirait un tableau, ces deux familles de chaque côté du fleuve 
avec les peupliers au fond. Tout se passe dans le silence : la bénédiction du 
prêtre, le jet de riz sur les jeunes mariés, la première danse. Cette scène est 
vraiment fantastique.   

Sinon, j'ai mis beaucoup de temps à rentrer dans le film, en plus je l'ai vu en 
deux fois ce que ne facilite pas trop les choses. Pour la deuxième partie je l'ai 
projeté sur grand écran ce qui a amélioré le tout. Ici encore, il faut beaucoup 
réfléchir au milieu de ces deux histoires parallèles : le politicien qui fuit la réalité, 
son nom, un peu comme Alexander dans Le Sacrifice de Tarkovski et la future 
mariée (il y a notamment une très belle scène lorsqu'elle croise le journaliste 
pendant un bal). Tout est en finesse avec une foule de non dits. Evidemment, 
c'est encore Tonino Guerra qui se colle au scénario, ça aide (cf. mes critiques 
précédentes sur sa collaboration avec Fellini, Tarkovski et Angelopoulos).   

Allez, je vais vous citer encore quatre belles scènes, je ne peux m'y empêcher : 

- encore une scène prise dans un miroir dans le café comme pour L'éternité et un 
jour et Le regard d'Ulysse. Effet garanti !  

- la composition de la scène du décrochage du pendu. La famille occupe l'espace 
gauche de l'écran, à droite un point de vue infini sur la voie ferrée.   
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- la rencontre entre Jeanne Moreau et Marcello Mastrioanni : un superbe plan 
séquence qui montre l'action vue de la voiture puis de l'écran de contrôle de la 
caméra.  

- la scène finale où l'on voit une série d'ouvriers monter des fils électriques sur 
des pylônes. La composition géométrique du plan est magnifique. 

 

Le patient anglais 

Comédie dramatique de A. Minghella avec R. Fiennes, J. Binoche 
1993 | US | 2h40 

 

SYNOPSIS : En 1945, quatre personnes dechirées par la guerre se réfugient dans 
un monastère abandonné de Toscane pour se guérir de leurs maux. Peu à peu le 
passé va resurgir et la présence d'un homme mystérieux et méconnaissable, le 
patient anglais, va bouleverser le destin de ceux qui croisent son chemin. 

MA CRITIQUE : Un mois sans avoir vu un film 4 étoiles, je pensais que grâce au 
Patient anglais, j'allais mettre fin à une longue série de films plus ou moins 
moyens (même quelques bon nanards). Ce ne sera pas pour cette fois. Le 
patient anglais est un beau film, bien joué avec de très belles images 
(notamment les images de l'avion survolant le désert au début et à la fin du 
film). Je n'ai pas réussi à rentrer dans l'histoire et je l'ai trouvée, tout du moins 
au début, assez banale : un misantrope tombe amoureux d'une belle anglaise, et 
l'amour devient passion. En fait, ce film vaut par sa longueur : la fin de cette 
histoire est touchante. Mais, je trouve encore plus touchante la deuxième histoire 
en marge de l'action principale (entre Juliette Binoche et l'officier indien).  

Enfin pour terminer sur une note positive et qui justifie entre autres la bonne 
note que j'attribue à ce film, je trouve que la scène où Juliette Binoche est 
suspendue en l'air et admire les fresques d'une église est un vrai petit miracle. 
Ceux qui ont vu le film comprendront. 
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Le petit lieutenant 

Policier de X. Beauvois avec N. Baye, J. Lespert 
2004 | France | 1h50 

 

SYNOPSIS : A sa sortie de l'école de police, Antoine monte à Paris pour intégrer la 
2ème division de police judiciaire. Caroline Vaudieu, de retour dans le service 
après avoir vaincu son alcoolisme, choisit le petit lieutenant pour son groupe 
crim'. Plein d'enthousiasme, Antoine fait son apprentissage du métier aux côtés 
de ses hommes. Vaudieu s'attache rapidement à ce jeune homme, de l'âge 
qu'aurait eu son fils disparu... 

MA CRITIQUE : C'est filmé comme un documentaire et la première moitié du film 
fait un peu sujouée, on se demande même pas moments pourquoi les acteurs 
sourient tout le temps. Cela m'a fait penser à Ressources Humaines où Jalil 
Lespert tient aussi le rôle principal et où on a l'impression qu'il récite sa leçon. Ce 
genre de jeu (voir aussi Jean-Pierre Léaud dirigé par Truffaut ou même Truffaut 
jouant dans Rencontres du Troisième type, c'est peut-être de l'art pour certains; 
pas vraiment pour moi). C’est trop artificiel et à force de montrer que le cinéma 
n'est que du cinéma on en devient chiant.  

Du côté de la caméra, à un moment donné ça s'affole un peu (je crois bien que 
c'est dans la scène où Jalil Lespert va discuter avec les membres de la brigade 
des stups) comme si le réalisateur avait envie de se faire un plan séquence 
histoire de montrer qu'il était un vrai cinéaste.   

Fini les critiques négatives ! Pourquoi ai-je mis trois étoiles à ce film ? Parce que 
la deuxième partie est très bien, tragique à souhait, beaucoup mieux jouée 
(notamment par Nathalie Baye) et se finit par un très beau dernier plan.  

A noter enfin, le sous-thème des alcooliques qui aurait peut-être mérité un peu 
plus de développement mais bon, il ne faut pas non plus trop se disperser... 
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Le pianiste 

Drame, Historique de R. Polanski avec A. Brody, T. Kretschmann 
2001 | France, UK, Allemagne | 2 h 28 

 

SYNOPSIS : Durant la Seconde Guerre mondiale, Wladyslaw Szpilman, un célèbre 
pianiste juif polonais, échappe à la déportation mais se retrouve parqué dans le 
ghetto de Varsovie dont il partage les souffrances, les humiliations et les luttes 
héroïques. Il parvient à s'en échapper et se réfugie dans les ruines de la capitale. 
Un officier allemand, qui apprécie sa musique, l'aide et lui permet de survivre. 

MA CRITIQUE : Le début est assez classique, on voit les scènes de constitution du 
ghetto de Varsovie puis son évacuation, c’est toujours aussi impressionnant mais 
n’apporte pas grand-chose car ces scènes ont été tournées cent fois par d’autres 
cinéastes. C’est la deuxième partie qui est la meilleure notamment toutes les 
scènes où le pianiste (son nom est trop difficile à écrire !) se retrouve seul dans 
un appartement, enfermé et isolé du monde. Et suprême torture, il y a un piano 
dans la pièce dont il ne peut jouer sans se faire remarquer et arrêter, on voit le 
pianiste mimer ses gestes à quelques centimètres au dessus des touches. 

Le générique où défilent les notes de Chopin est lui aussi très beau, je ne peux 
pas dire qu’il m’ait réconcilié avec Chopin, compositeur que j’ai du mal à 
apprécier, mais je me suis quand même laissé entraîner. 
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Le prix du danger 

Drame, Action de Y. Boisset avec M. Piccoli, G. Lanvin 
1982 | France, Yougoslavie | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Dans une société futuriste, le prix du danger est le nouveau jeu d'une 
chaine de télévision. Un homme doit rejoindre un endroit secret en évitant cinq 
hommes venus pour le tuer. S'il réussit, il empoche beaucoup d'argent, mais 
François Jacquemard, nouveau participant, réalise très vite que le jeu est 
truqué... 

MA CRITIQUE : Yves Boisset réalise un film à l’américaine et ça marche. 
Tellement bien d’ailleurs que le scénario a été repris par Hollywood pour en faire 
une très mauvaise copie avec Stallone en vedette.  

Près de trente ans après, on n’en est pas encore aux combats de gladiateurs 
mais par moments la télé-réalité atteint des limites pas tellement éloignées de ce 
film vraiment visionnaire. Le choix des acteurs est excellent : Piccoli en 
animateur peu scrupuleux, Gérard Lanvin en rebelle et Marie-France Pisier campe 
une démon à gueule d’ange excellente. 
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Le procès de Jeanne d'Arc 

Drame de R. Bresson avec F. Carrez-Delay, J. Gillibert 
1962 | France | 1h05 

 

SYNOPSIS : Evocation, parmi une dizaine, du procès de la célèbre pucelle ou 
Bresson s'est servi de textes authentiques du "procès de condamnation", de 
dépositions et témoignages du "procès de réhabilitation". 

MA CRITIQUE : Bon, il faut que j'arrête de voir des bons films ! Après je n'arrive 
plus à apprécier des films moyens. Cette semaine, j'en ai abandonné deux en 
cours de route. Je crois bien que je vais me faire une petite séquence de navets 
histoire de me rappeler qu'il n'y a pas que de grands films et que certains films 
moyens valent quand même un petit coup d'oeil.   

Donc encore quatre étoiles pour un Bresson. Ce film est encore plus dépouillé 
que les autres : très peu de décors, de mouvements de caméra, juste l'exposé 
des minutes du procès de Jeanne. A travers ce procès, Bresson nous montre une 
Jeanne touchée par la grâce, ayant réponse à tout et réussissant même à 
perturber ses juges par sa foi. La grâce est le thème quasi-unique de ce film et il 
très bien rendu. 
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Le regard d'Ulysse 

Drame de T. Angelopoulos avec H. Keitel, E. Josephson 
1995 | France, Grèce, Italie | 2h56 

 

SYNOPSIS : Un cinéaste grec, exilé aux Etats-Unis, traverse les Balkans à la 
recherche des bobines mythiques d'un film datant des premières années du 
septième art. 

MA CRITIQUE : Avant de voir ce film, la seule chose que je connaissais 
d'Angelopoulos c'est sa réaction à Cannes en 1995 lorsqu'il reçut le Grand Prix 
pour ce film : il paraissait très deçu et surtout avait bien expliqué qu'il n'était pas 
venu pour un accessit. Bref, je trouvais qu'il avait pris pas mal le melon.   

Depuis que j'ai vu ce film, j'ai compris ! C'est un film magnifique qui m'a tout de 
suite fait penser à Tarkovski. Ceci explique mon enthousiasme ! D'abord des 
longs plans séquences où l'on sent que le positionnement de la caméra a été 
choisi de manière optimal afin de faire durer le plan le plus longtemps possible 
(voir à ce sujet mes critiques sur le montage ainsi que mon livre sur l’expression 
cinématographique).   

C'est aussi la quête des souvenirs de cinéastes du début du 20ème siècle et le 
retour aux sources du héros-cinéaste à travers son enfance. La façon de réaliser 
les flash-back notamment celui où le héros retrouve sa mère lui étant toujours 
adulte est original et bien fait.   

Cela m'a rappelé Nostalghia de Tarkovski. D'ailleurs comme Tarkovski, 
Angelopoulos a travaillé avec Tonino Guerra sur le scénario. Le film couvre de 
nombreux sujets en les développant plus ou moins : la situation des balkans, la 
Shoah, la guerre en Yougoslavie...   

La scène finale finale est superbe : tout se passe dans le brouillard, on ne voit 
pratiquement rien mais on sent qu'il va se passer quelque chose de dramatique. 
Le fait de n'avoir pas montré le film tant recherché par le héros à la fin est aussi 
un très bon choix. Il permet de faire place à l'imagination. 
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Le ruban blanc 

Drame de M. Haneke avec C. Friedel, E. Jacobi 
2009 | Allemagne, Autriche, Italie, | 2h24 

 

SYNOPSIS : Un village protestant de l'Allemagne du Nord à la veille de la 
Première Guerre mondiale (1913/1914). L'histoire d'enfants et d'adolescents 
d'une chorale dirigée par l'instituteur du village et celle de leurs familles : le 
baron, le régisseur du domaine, le pasteur, le médecin, la sage-femme, les 
paysans... D'étranges accidents surviennent et prennent peu à peu le caractère 
d'un rituel punitif. Qui se cache derrière tout cela ? 

MA CRITIQUE : Donc après Un prophète, voici Le ruban blanc. Je continue ma 
découverte du podium du Festival de Cannes 2009. Ce film frappe d'abord par 
son esthétisme, le noir et blanc bien sûr mais aussi par ses beaux plans comme 
par exemple le travelling sur la sage-femme marchant dans la rue au début du 
film. Je pourrais aussi parler du plan des deux fiancés dans la calèche, la caméra 
est braquée sur leurs visages nous faisant partager complètement leurs 
expressions.   

Ce film décrit une micro-société, quasi-autarcique comme pouvaient l'être 
beaucoup de villages du début du vingtième siècle, à travers différentes 
familles : l'instituteur, le pasteur, le régisseur, le médecin, le paysan et enfin le 
baron régnant sur tout ce petit monde. C'est une société dure où les enfants sont 
élevés à la trique, où on leur inculque très tôt le sens du bien et du mal. Cette 
société est aussi dure par la difficulté de nourrir des familles toutes aussi 
nombreuses les unes que les autres.   

Sortant de ce carcan, un nouvel acteur apparaît, ce sont les enfants qui se 
transforment en punisseurs et martyrisent tous les acteurs d'actes inavouables 
de cette société. Comme le dit Michael Haneke dans la conférence de presse de 
présentation du film à Cannes, il ne faut pas voir uniquement une évocation du 
fascisme. En fait, moi aussi j'y vois autre chose, c'est l'émergence d'un nouvel 
acteur de la société qui jusque là n'avait pas voix au chapitre : la jeunesse ou 
plutôt ici l'adolescence. 
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Le Sacrifice 

Drame de A. Tarkovski avec E. Josephson, S. Fleetwood 
1986 | UK, Suède, France | 2 h 30 

 

SYNOPSIS : En Suède, un soir, M. Aleksander, professeur un peu pompeux, fête 
son anniversaire. Soudain, à la télévision, le Premier ministre annonce une 
guerre nucléaire mondiale, la fin de tout. 

MA CRITIQUE : L'inconvénient des films de Tarkovski, c'est que je les connais 
tous (il faut dire qu'il n'a eu le temps d'en réaliser que sept) donc je n'ai plus le 
plaisir de la première découverte. Mais, comme ses films sont plutôt complexes 
et très "ouverts", à chaque fois on en retire de nouvelles choses.  

C'était la deuxième fois que je voyais Le sacrifice. Ben oui, deuxième fois 
seulement alors que j'ai bien dû voir dix fois La grande vadrouille (comme 
beaucoup de français). Mais un Tarkovski, ça se mérite : il faut être prêt à 
beaucoup réfléchir et n'être pas pressé. Sinon, le film peut se résumer à : "C'est 
l'histoire d'un mec un peu prout-prout qui se la joue ; il couche avec sa bonne 
pour éviter la troisième guerre mondiale, brûle sa maison et se fait interner dans 
un hôpital psychiatrique". Ça fait pas lourd pour deux heures et demie !!!   

Alors que si l'on prêt, Le Sacrifice c'est d'abord : des images superbes. Le film 
commence par un long plan séquence de plus de cinq minutes où Alexander 
(celui qui couche avec le bonne pour ceux qui n'auraient pas suivi) est 
accompagné de son enfant et discute avec le facteur (de Nietzsche !). La caméra 
suit lentement le facteur tournant en vélo autour du père et de son enfant. Puis 
le père se trouve seul avec son fils au pied d'un arbre et devise jusqu'à ce qu'il 
fasse un rêve éveillé (on passe alors en noir et blanc, normal c'est un rêve) où le 
réalisateur filme en pano vertical une rue jonchée d'ordures (on retrouvera le 
même plan par la suite mais cette fois ci avec des acteurs qui courent dans tous 
les sens. C'est la panique suite au bombardement atomique)... Bon j'arrête, je 
ne vais pas vous détailler toutes les scènes du film. Surtout que cela ne doit pas 
être très compréhensible. Juste une allusion à l'avant dernier plan qui est aussi 
un plan séquence et est magnifique.  

C'est ensuite une réflexion sur le sens de la vie, le matérialisme, la peur de la 
guerre nucléaire. La lenteur du film est alors un avantage car elle permet de 
réfléchir et essayer de comprendre les symboles inclus dans le film. Bref, 
j'adore... et je vais le revoir bientôt !!! 
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Le Seigneur des Anneaux 

Dessin animé, Fantastique de R. Bakshi avec C. Guard, M. Caccia 
1978 | US | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : Dans les Terres du Milieu, l'Anneau unique forgé par Sauron le 
maléfique pour dominer les hommes, les elfes et les nains est tombé par 
inadvertance dans les mains de Frodon, paisible hobbit. Ce n'est qu'une question 
de temps avant que les sinistres Cavaliers Noirs, les Servants de l'Anneau, 
retrouvent sa trace. Sous la direction de Gandalf le magicien, une expédition est 
alors montée avec pour mission une tâche quasi-impossible : détruire l'Anneau, 
en le jetant dans le feu de la Montagne du Destin, au coeur du territoire de 
l'ennemi... 

MA CRITIQUE : Ici, c’est le dessin animé, première tentative de mise en images 
de la trilogie de Tolkien. Il était prévu une deuxième partie qui ne s’est pas faite 
faute de budget et à cause de l’échec du premier volet (il y a eu une sorte de 
suite que j’ai vue un jour à la télévision aux Etats-Unis mais c’était un vrai 
désastre). A sa sortie, ce film a beaucoup déçu par sa forme ceux qui ne 
connaissaient pas le livre, les autres n’étaient peut-être pas assez nombreux 
pour en faire un succès. 

En fait, ce film est sorti un peu trop tôt, la technique ne permettait pas de faire 
un film, les réalisateurs se sont alors tourné vers le dessin animé mais 
partiellement car certaines scènes proviennent de la colorisation de personnages 
réels. Les réalisateurs ont pas mal tâtonné, et ont dépensé pas mal d’argent en 
essais plus ou moins fructueux. 

Et au delà de la forme ? Le film est assez fidèle à l’histoire, plutôt bien fait et 
accompagné d’une très belle musique, bien meilleure que celle de la trilogie de 
Peter Jackson. A la fin de ce film, on ne peut que se dire « Dommage… ».  
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Le Seigneur des Anneaux 

Fantastique, Aventure de P. Jackson avec E. Wood, I. McKellen 
2001 & 2003 | Nouvelle-Zélande, US | 9 h 03 

 

SYNOPSIS : Le jeune et timide Hobbit, Frodon Sacquet, hérite d'un anneau. Bien 
loin d'être une simple babiole, il s'agit de l'Anneau Unique, un instrument de 
pouvoir absolu qui permettrait à Sauron, le Seigneur des ténèbres, de régner sur 
la Terre du Milieu et de réduire en esclavage ses peuples. À moins que Frodon, 
aidé d'une Compagnie constituée de Hobbits, d'Hommes, d'un Magicien, d'un 
Nain, et d'un Elfe, ne parvienne à emporter l'Anneau à travers la Terre du Milieu 
jusqu'à la Crevasse du Destin, lieu où il a été forgé, et à le détruire pour 
toujours. Un tel périple signifie s'aventurer très loin en Mordor, les terres du 
Seigneur des ténèbres, où est rassemblée son armée d'Orques maléfiques... La 
Compagnie doit non seulement combattre les forces extérieures du mal mais 
aussi les dissensions internes et l'influence corruptrice qu'exerce l'Anneau lui-
même. L'issue de l'histoire à venir est intimement liée au sort de la Compagnie. 

Après la mort de Boromir et la disparition de Gandalf, la Communauté s'est 
scindée en trois. Perdus dans les collines d'Emyn Muil, Frodon et Sam découvrent 
qu'ils sont suivis par Gollum, une créature versatile corrompue par l'Anneau. 
Celui-ci promet de conduire les Hobbits jusqu'à la Porte Noire du Mordor. A 
travers la Terre du Milieu, Aragorn, Legolas et Gimli font route vers le Rohan, le 
royaume assiégé de Theoden. Cet ancien grand roi, manipulé par l'espion de 
Saroumane, le sinistre Langue de Serpent, est désormais tombé sous la coupe 
du malfaisant Magicien. Eowyn, la nièce du Roi, reconnaît en Aragorn un meneur 
d'hommes. Entretemps, les Hobbits Merry et Pippin, prisonniers des Uruk-hai, se 
sont échappés et ont découvert dans la mystérieuse Forêt de Fangorn un allié 
inattendu : Sylvebarbe, gardien des arbres, représentant d'un ancien peuple 
végétal dont Saroumane a décimé la forêt... 

Les armées de Sauron ont attaqué Minas Tirith, la capitale de Gondor. Jamais ce 
royaume autrefois puissant n'a eu autant besoin de son roi. Mais Aragorn 
trouvera-t-il en lui la volonté d'accomplir sa destinée ? Tandis que Gandalf 
s'efforce de soutenir les forces brisées de Gondor, Théoden exhorte les guerriers 
de Rohan à se joindre au combat. Mais malgré leur courage et leur loyauté, les 
forces des Hommes ne sont pas de taille à lutter contre les innombrables légions 
d'ennemis qui s'abattent sur le royaume... Chaque victoire se paye d'immenses 
sacrifices. Malgré ses pertes, la Communauté se jette dans la bataille pour la vie, 
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ses membres faisant tout pour détourner l'attention de Sauron afin de donner à 
Frodon une chance d'accomplir sa quête. Voyageant à travers les terres 
ennemies, ce dernier doit se reposer sur Sam et Gollum, tandis que l'Anneau 
continue de le tenter... 

MA CRITIQUE : Je fais la critique des trois volets en une tellement il est difficile de 
les scinder. J’ai d’ailleurs une fois visionné les trois d’un coup, on ne s’ennuie pas 
mais il faut trouver quand même un peu de temps devant soi. 

La aficionados diront que certains détails du livre ont été oubliés (comme le 
passage avec Tom Bombadil) ou déformés comme l’histoire d’amour entre 
Aragorn et Arwen faite pour toucher un plus large public ou bien encore la 
réaction de Faramir lors de sa première rencontre avec Frodon qui est à l’opposé 
de celle du livre… J’ai lu le livre au moins quatre fois ces trois dernières 
décennies et j’ai dû voir le film à peu près le même nombre de fois, donc j’ai 
tendance par moments un peu à confondre. Tout ça pour dire que les critiques 
des puristes me semblent un peu exagérées et inutiles tant ce film est dans 
l’esprit de Tolkien sachant utiliser toutes les techniques actuelles pour le rendre 
crédible et montrant les très beaux paysages de Nouvelle-Zélande. On sent une 
très forte attention aux détails vestimentaires, des décors… Bref, ce film nous fait 
rentrer totalement dans la Terre du Milieu. 

 

Le septième sceau 

Fantastique, Drame de I. Bergman avec M. von Sydow, G. Björnstrand 
1956 | Suède | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : De retour des croisades, le chevalier Antonius Blok rencontre la Mort 
sur son chemin. Il lui demande un délai et propose une partie d'échecs. Dans le 
même temps, il rencontre le bateleur Jof et sa famille. Jof a vu la vierge Marie. 
Un des films qui fit découvrir le cinéma suédois et qui contribua à la grande 
notoriété de Bergman. 

MA CRITIQUE : C'est le premier film de Bergman que j'ai vu il y a quelques 
années. Depuis, j'en ai vu quelques autres (voir notamment la critique sur 
Sonate d'automne). A l'époque, j'avais mis quatre étoiles au Septième sceau et 
en le revoyant, j'ai trouvé qu'il n'était pas aussi accompli que d'autres films de 
Bergman (notamment Cris et Chuchotements qui est superbe).   

C'est un film sur un chevalier du Moyen-Age qui au seuil de la mort cherche le 
sens de (la) sa vie. Il le trouvera finalement en sauvant un couple de 
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saltimbanques. Certaines scènes comme la procession sont magnifiques, le noir 
et blanc est très bien utilisé (voir notamment les ombres et lumières dans une 
des dernières scènes dans le château du chevalier) mais Bergman se disperse un 
peu et se concentrant plus sur les personnages secondaires que sur son héros. 
Conclusion : il ne va pas assez loin dans la réflexion (ou, il faut tout deviner par 
soi-même, je dois être trop bêta pour ça !). Allez, c'est quand même un super 
film ! 

 

Le Sucre 

Comédie dramatique de J. Rouffio avec G. Depardieu, J. Carmet 
1978 | France | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Adrien Courtois, fonctionnaire des finances, place sur les conseils de 
Raoul, qui n'est en fait qu'un arnaqueur, toute la fortune de sa femme sur les 
actions du sucre en bourse. Ruiné, il tente de se suicider. Mais Raoul se prend 
d'amitié pour lui, le sauve, et décide de l'aider à récupérer sa mise... 

MA CRITIQUE : J'aime tout particulièrement ce film car il parle de la Bourse, des 
remisiers, des petits spéculateurs avec comique. Cela commence par Roger 
Hanin (alias Roger Karbaoui) expliquant les marchés à terme sur les matières 
premières à Jean Carmet. Très bien expliqué tout compte fait et avec l'accent, ça 
passe encore mieux.   

Ce film est cynique à souhait et montre les magouilles de la Bourse (évidemment 
tout est faux !). Ça finit par l'accident de voiture bien surprenant mais je n'en dis 
pas plus ! 

 



	
   165	
  

 
Les anges du péché 

Comédie dramatique de R. Bresson avec R. Faure, J. Holt 
1943 | France | 1h40 

 

SYNOPSIS : Une orgueilleuse jeune fille du monde entre au couvent cloîtré de 
Bethanie, consacré au relèvement des filles perdues. Elle s'attache à l'une 
d'elles, délinquante rebelle, et entre en conflit avec la supérieure... 

MA CRITIQUE : C'est le premier film de Robert Bresson. J'ai vu presque tous ses 
autres films et j'avais vu une nette différence entre son deuxième film Les dames 
du bois de Boulogne et tous les autres. Bresson avait en effet choisi de ne plus 
faire appel qu'à des comédiens non professionnels et à dépouiller de plus en plus 
ses films pour arriver au "cinématographe". Je m'attendais donc à un film plus 
proche des Dames du bois de Boulogne. Ce n'est pas le cas. Ce film est 
semblable à tous ses autres films post-"dames". C'est extrêmement dépouillé, le 
phrasé n'est pas encore récitation mais il s'en rapproche. Comme Le procès de 
Jeanne d'Arc, ce film aborde surtout le thème de la grâce. Soeur Anne-Marie 
confond orgeuil et grâce et ses volontés avec celles de Dieu. Thérèse profite de 
sa naïveté et sa bonté et trouve les bons ressorts pour la faire chasser du 
couvent.   

Tout est calme, hors du temps dans ce film et même si l'on est pas religieux, on 
peut être marqué par la foi exprimée par les acteurs. Du très grand art ! 
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Les autres 

Fantastique de A. Amenabar avec N. Kidman, E. Cassidy 
2001 | Espagne | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : En 1945, la Seconde Guerre mondiale est terminée mais le mari de 
Grace, parti combattre, n'est pas revenu du front. Dans une immense demeure 
victorienne isolée sur l'île de Jersey, cette jeune femme pieuse élève seule ses 
deux enfants, Anne et Nicholas, selon les principes stricts de sa religion. Atteints 
d'un mal étrange, ces derniers ne peuvent être exposés à la lumière du jour. Ils 
vivent donc reclus dans ce manoir qui doit constamment rester dans l'obscurité. 
Lorsque trois nouveaux domestiques viennent habiter avec Grace et ses enfants, 
ils doivent se plier à une règle vitale : aucune porte ne doit être ouverte avant 
que la précédente n'ait été fermée. Pourtant, quelqu'un va désobéir à cet ordre. 
Dès lors, Grace, ses enfants et tous ceux qui les entourent devront en subir les 
conséquences. 

 

Les bronzés font du ski 

Comédie de P. Leconte avec M. Blanc, MA. Chazel 
1979 | France | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : Après le Club méditerranée, la joyeuse troupe d'amis (plus connu 
sous le nom Des Bronzés) se retrouvent aux sports d'hiver. Ils vivront encore 
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d'autres problèmes sentimentaux, et mésaventures. L'équipe ira même se perdre 
en montagne. 

 

Les chariots de feu 

Comédie dramatique de H. Hudson avec B. Cross, I. Charleson 
1981 | UK, US | 2 h 05 

 

SYNOPSIS : Dans les années vingt, deux athlètes britanniques prédisposés pour 
la course à pied se servent de leur don, l'un pour combattre les préjugés 
xénophobes, l'autre pour affirmer sa foi religieuse. 

 

Les damnés 
Drame de L. Visconti avec D. Bogarde, I. Thulin 
1969 | US, Italie | 2 h 30 

 

SYNOPSIS : Les réactions et comportements des membres d'une puissante 
famille, marchands de canons de la Ruhr, face à l'avenement du nazisme. 

MA CRITIQUE : Ma culture Visconti est limitée : je n'ai vu que Mort à Venise (je 
ne l'ai apprécié que la deuxième fois et après avoir lu le livre de Thomas Mann) 
et Le Guépard (bof...je n'ai toujours pas compris l'intérêt de ce film). C'était la 
deuxième fois que je le voyais. C'est un film superbe. Au début, on se croirait 
dans la série Dallas : une famille se déchire pour diriger l'entreprise familiale. Ce 
n'est pas la pétrole mais l'industrie de l'armement. Mais surtout, le film se passe 
en Allemagne pendant les premiers mois après la prise de pouvoir d'Hitler en 
1933. Je vois à ce film plusieurs intérêts :   

- Un intérêt historique montrant la collusion entre la grande bourgeoisie 
industrielle et le nazisme.   
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- La naissance d'un monstre : le côté fin de race de Martin, l'héritier de la famille 
fait un peu rire au début du film. Il en devient attachant. Puis, au cours du film, 
on découvre les dessous du personnage : pédophile, pratiquant l'inceste, 
matricide... Les deux derniers plans du film sont significatifs : d'abord un gros 
plan sur Martin en uniforme SS puis un plan des fonderies familiales. Un monstre 
est né.  

Il y a quelques très belles scènes. Ma préférée : le plan séquence sur les 
membres de la famille lorsque Gunther joue du violoncelle au début du film. La 
caméra navigue entre les différentes visages et capte ou plutôt vole leur 
émotion, leurs pensées.   

La scène de "l'orgie" le soir de la nuit des longs couteaux est aussi très belle. 
Constantin ivre chantant Wagner illustre bien ce Crépuscule des Dieux (deuxième 
titre du film).  

En revanche, j'ai détesté la façon de zoomer rapidement en gros plan sur des 
visages que l'on retrouve quatre ou cinq fois dans le film. C'est très laid ! La 
musique de Maurice Jarre est aussi un peu décevante. On dirait un remix de 
Docteur Jivago avec La nuit des Généraux (deux films pour lesquels Jarre a aussi 
composé la musique). 

 

Les dents de la mer 

Action, Epouvante-Horreur de S. Spielberg avec R. Scheider, R. Shaw 
1975 | US | 2 h 04 

 

SYNOPSIS : A quelques jours du début de la saison estivale, les habitants de la 
petite station balnéaire d'Amity sont mis en émoi par la découverte sur le littoral 
du corps atrocement mutilé d'une jeune vacancière. Pour Martin Brody, le chef 
de la police, il ne fait aucun doute que la jeune fille a été victime d'un requin. Il 
décide alors d'interdire l'accès des plages mais se heurte à l'hostilité du maire 
uniquement intéressé par l'afflux des touristes. Pendant ce temps, le requin 
continue à semer la terreur le long des côtes et à dévorer les baigneurs... 

MA CRITIQUE : Comment tourner un problème de budget et une technique pas 
encore au point (il n’y a qu’à voir les plans montrant le requin pour se rendre 
compte qu’il valait mieux le montrer le moins possible) en une superbe réussite 
de suspense ? La réponse est dans ce film. On attend de longues minutes avant 
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de voir la bête, elle fait d’autant plus peur, à chaque fois que l’on voit du fond de 
la mer des jambes trempées dans l’eau, on en vient à craindre que le requin 
n’arrive.  

Le reste est plus classique montrant l’entêtement mercantile des commerçants 
de l’île, l’opposition entre les deux vieux briscards de la chasse au requin et le 
héros triomphant qui réussit à vaincre ses peurs. 

 

Les enfants du paradis 
 
Drame de M. Carné avec Arletty, JL. Barrault 
1943 | France | 3 h 25 

 

SYNOPSIS : 1840, boulevard du crime. Les amours contrariés de Garance et du 
célèbre mime Deburau, tous deux séparés par d'autres amours : Lacenaire, 
Frédérick Lemaître et un richissime comte pour Garance, la fidèle, aimante et 
malheureuse Nathalie pour Baptiste. 

MA CRITIQUE : Un film magnifique, des acteurs merveilleux (mention très 
spéciale à Jean-Louis Barrault qui porte ce film), des dialogues poétiques (de 
Jacques Prévert), des décors superbes. Quand en plus on connaît le contexte du 
film (tourné dans la semi-clandestinité pendant la deuxième guerre mondiale)...  
Bon, j'arrête là les superlatifs, j'ai tout aimé dans ce film. 4 étoiles, of course !!! 
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Les fraises sauvages 

Drame de I. Bergman avec V. Sjöstrom, I. Thulin 
1957 | Suède | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : Le docteur Isak Borg part à Lund pour assister à une cérémonie de 
jubilé en son honneur. Au cours de ce voyage dans sa propre limousine et 
accompagné de sa bru, il fait le point sur sa vie et finalement se réconcilie avec 
lui même. Avec le Septième Sceau le film de Bergman où l'esprit est roi. 

 

Les grandes familles 

Comédie dramatique de D. de La Patellière avec J. Gabin, A. Ducaux 
1958 | France | 1 h 32 

 

SYNOPSIS : Noel Schoulder est à la tête de l'entreprise familiale, son fils François 
n'est malheureusement pas prêt pour diriger cette entreprise, à la différence de 
son propre fils Simon Lachaume… 
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Les incorruptibles 

Policier de B. De Palma avec K. Costner, S. Connery 
1987 | US | 1 h 59 

 

SYNOPSIS : A Chicago durant les années trente, lors de la prohibition, Al Capone 
règne en maître absolu sur le réseau de vente illégale d'alcool. Décidé à mettre 
un terme au trafic et à confondre Al Capone, l'agent Eliot Ness recrute trois 
hommes de confiance, aussi intraitables que lui. Ensemble, les quatre 
"incorruptibles" partent en guerre contre le gang de Capone... 

 

Les joueurs 

Comédie dramatique de J. Dahl avec M. Damon, E. Norton 
1998 | US | 2 h 

 

SYNOPSIS : As du poker, Mike McDermott perd toute ses économies en une seule 
nuit. Ce revers de fortune le décide à tourner le dos au jeu. Encouragé par sa 
femme Jo il se remet à ses études de droit et se tourne vers la réussite sociale. 
Mais quand Worm, son vieil ami, sort de prison, Mike doit définitivement choisir. 
Pour le sauver, par fidélité, il va être obligé de replonger. Retrouver le goût des 
cartes, jouer gros, fréquenter les rounders, les implacables joueurs de poker 
professionnels... 

MA CRITIQUE : Je ne suis pas joueur et n’ai quasiment jamais joué au poker 
pourtant j’aime bien ce film. Il montre tout l’aspect psychologique du poker qui 
ne se contente pas d’être un jeu de hasard ; en multipliant les donnes, on arrive 
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à supprimer quasiment tout aléa, le gagnant est alors vraiment le meilleur. Il y 
aussi un peu d’allusions aux probabilités qui régissent ce jeu quoique pas assez à 
mon goût, mais cela aurait fait probablement trop compliqué. 

Ce qui est dommage, c’est que l’on ne voit pas vraiment le démon du jeu (peut-
être n’existe-t-il pas ?) et je trouve que Matt Damon retombe un peu trop vite 
dans ses anciens travers.  

 

Les lumières de la ville 

Comédie dramatique de C. Chaplin avec C. Chaplin, V. Cherrill 
1931 | US | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : Charlot vagabond vient en aide à une jeune fleuriste aveugle et se 
fait passer pour un homme riche. A force de travail il réunit assez d'argent pour 
que la jeune fille recouvre la vue. 

MA CRITIQUE : Bon, c'est vrai que Chaplin est le plus grand. On peut trouver la 
fin un peu tarte (c'est un film US, donc il faut un "happy end") mais Chaplin sait 
faire passer les émotions d'une main de maître. Et je préfère encore un film 
rempli de bons sentiments (comme aussi par exemple les films de Capra) qu'un 
mélo pleurnichard pseudo-intello. Toutes les scènes sont superbes, j'en citerai 
deux :   

- lorsque Charlot croise pour la première fois la fleuriste aveugle : une limousine 
s'arrête devant Charlot au moment où il rencontre la fleuriste, la porte de la 
voiture claque, l'aveugle l'entend et croit que Charlot est riche. D'où tous les 
malentendus qui vont suivre dans le film. Cette scène montre toute la maîtrise 
du muet par Chaplin.  

- la dernière : c'est la scène entre Charlot et la fleuriste ayant retrouvé la vue. Ils 
sont séparés par la fenêtre du magasin. On ne voit pas la fenêtre mais on 
comprend qu'ils ne peuvent se parler que par signes. Là encore, Chaplin montre 
qu'il n'est pas la peine de parler pour se comprendre. 
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Les temps modernes 

Comédie de C. Chaplin avec C. Chaplin, P. Goddard 
1936 | US | 1 h 27 

 

SYNOPSIS : Charlot est ouvrier dans une gigantesque usine. Il resserre 
quotidiennement des boulons. Mais les machines, le travail à la chaîne le rendent 
malade, il abandonne son poste, recueille une orpheline et vit d'expédients. Le 
vagabond et la jeune fille vont s'allier pour affronter ensemble les difficultés de la 
vie... 

MA CRITIQUE : En 1936 ! Faire encore un film muet ! Quelle obstination ? Oui, 
bien sûr et heureusement ! Ce film est je pense le plus universel de Chaplin, il 
traverse les âges en conservant toute sa force comique et dramatique. C’est le 
manifeste du film muet. Ici, seul le directeur de l’entreprise parle, il représente 
l’autorité, la technique, les temps modernes qui cherchent à imposer le cinéma 
parlant ; Charlot lui, c’est la poésie, le bonheur simple libéré des contraintes du 
matérialisme. C’est à la fin que le film prend toute sa dimension et son sens : 
Charlot doit chanter devant le public du café où il travaille comme serveur, il a 
noté les paroles de la chanson sur ses manchettes pour ne pas les oublier. Au 
début de son numéro, il lève les bras en l’air et envoie les manchettes en l’air. 
Malheur ! Il n’a plus les paroles. C’est alors qu’il se met à chanter dans une 
langue inventée et incompréhensible en agrémentant son chant de sa danse et 
ses mimiques. La salle est écroulée de rire et moi aussi. Au delà de l’aspect 
comique, cette scène est là aussi pour nous dire : « Regardez ce que vous allez 
perdre en utilisant le cinéma parlant : l’universalité ; alors qu’il suffit d’une 
musique, de pantomime et de paroles incompréhensibles pour provoquer une 
émotion. Le parlant enlève au cinéma tout son pouvoir poétique, il devient trop 
explicite et son combat désespéré pour coller à la réalité lui faire perdre toute 
son âme ». 
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Les uns et les autres 

Drame de C. Lelouch avec J. Caan, G. Chaplin 
1980 | France | 3 h 05 

 

SYNOPSIS : De 1936 à nos jours, quatre familles, de nationalités différentes mais 
partageant une même passion pour la musique, voient leurs destins marqués par 
la Seconde Guerre mondiale. 

MA CRITIQUE : C'est vrai qu'on a toujours l'impression que Claude Lelouch a fait 
dix fois le même film : on voit les personnages évoluer séparemment, se croiser, 
s'éloigner et finalement se retrouver à la fin du film. Mais, j'aime 
particulièrement Les uns et les autres : d'abord parce que le début du film se 
passe pendant le début de la deuxième guerre mondiale, ensuite parce que le 
film est servi par une belle brochette d'acteurs (James Caan, Geraldine Chaplin, 
Francis Huster, Jacques Villeret, Richard Borhinger...), enfin pour la musique et 
le ballet.   

C'est dommage que Claude Lelouch ait cédé à la "mode" des génériques parlés 
(Cf. ma critique sur Le Mépris), ça fait un peu réchauffé et catalogue. Après, 
c'est vite oublié et on apprécie l'économie des plans de Lelouch. 
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Les vacances de M. Hulot 

Comédie de J. Tati avec J. Tati, N. Pascaud 
1953 | France | 1h23 

 

SYNOPSIS : Monsieur Hulot débarque dans une calme station balnéaire de la côte 
atlantique. Il va révolutionner les habitudes des citadins qui y passent leurs 
vacances. 

MA CRITIQUE : Aujourd'hui m'est arrivé quelque chose de rare et d'inconnu 
depuis près de deux ans : j'ai épuisé ma pile de DVD ! Je n'ai plus de films en 
attente de visionnage ! Je ne m'inquiète pas, je trouverai bien dans ma réserve 
quelques films à revoir avec plaisir !   

Je reviens sur mes critiques récentes des courts métrages de Chaplin où je 
trouvais qu'il n'y avait que l'aspect gagesque sans le côté émotionnel 
contrairement à ce que l'on trouve dans ses longs métrages. J'ai aussi comparé 
Mon Oncle aux Temps modernes et en visionnant Les vacances de M. Hulot, je 
repense encore à Chaplin. Dans ce film les gags sont excellents. En voici 
quelques uns (même s'il est difficile de les décrire avec des mots) : le chien qui 
s'écarte de la route pour le klaxon puissant de la grosse voiture mais pas pour la 
petite voiture de Hulot, le canoë de Hulot qui se casse en deux et donne 
l'impression que c'est un requin effrayant tous les vacanciers sur la plage, la 
chambre à air mouillée à laquelle sont attachées des feuilles mortes qui devient 
une couronne mortuaire, la façon dont Hulot remplit son arrosoir à partir d'un 
tourniquet jet d'eau...   

Mais au délà des gags il y a aussi la satire des gens en vacances : le couple de 
petits vieux qui arrive en avance dans la salle de restaurant pour avoir la 
meilleure table, l'homme d'affaires qui n'arrive pas à lâcher le téléphone (il n'y 
avait pas de Blackberry à l'époque !), l'ancien marin un peu frimeur, le jeune 
intello. Hulot fait tâche par rapport à tous ses gens là et finalement s'entend 
mieux avec les enfants et l'anglaise qu'avec le reste de la tribu. Il y a aussi la 
jeune fille qui préfère Hulot à la tribu mais rien ne se passera. Ici on diverge de 
Chaplin puisque l'homme et la femme ne finissent pas ensemble l'histoire. Hulot 
a l'air de s'en ficher un peu mais néanmoins l'émotion est aussi bien présente. 
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Les visiteurs 

Comédie de JM. Poiré avec J. Reno, C. Clavier 
1993 | France | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : Comment en l'an de grâce 1112 le comte de Montmirail et son fidèle 
écuyer, Jacquouille la Fripouille, vont se retrouver propulsés en l'an 1992 après 
avoir bu une potion magique fabriquée par l'enchanteur Eusaebius leur 
permettant de se défaire d'un terrible sort. 

MA CRITIQUE : Les visiteurs, c'est un peu La grande vadrouille des années 90. Il 
repasse (très) souvent à la télévision et c'est toujours un plaisir de le revoir. 
C'est caricatural à souhait, d'un humour facile (évidemment le coup ne marche 
qu'une fois et les suites et remake ne sont que des pâles copies) mais on rit 
toujours autant (du moins moi !). Okay !!! 

 

Lost in translation 

Comédie dramatique de S. Coppola avec B. Murray, S. Johansson 
2002 | US | 1 h 42 

 

SYNOPSIS : Bob Harris, acteur sur le déclin, se rend à Tokyo pour touner un spot 
publicitaire. Il a conscience qu'il se trompe - il devrait être chez lui avec sa 
famille, jouer au théâtre ou encore chercher un rôle dans un film -, mais il a 
besoin d'argent. Du haut de son hôtel de luxe, il contemple la ville, mais ne voit 
rien. Il est ailleurs, détaché de tout, incapable de s'intégrer à la réalité qui 
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l'entoure, incapable également de dormir à cause du décalage horaire. Dans ce 
même établissement, Charlotte, une jeune Américaine fraîchement diplômée, 
accompagne son mari, photographe de mode. Ce dernier semble s'intéresser 
davantage à son travail qu'à sa femme. Se sentant délaissée, Charlotte cherche 
un peu d'attention. Elle va en trouver auprès de Bob... 

MA CRITIQUE : Je l'ai vu pour préparer mes vacances au Japon. Ma vision était 
donc différente de la première fois, ici je me suis plus concentré sur le décor, les 
gens qui entouraient ces deux personnages perdus dans cette grande ville. Cela 
ne m'a empêché d'apprécier tout ce qui fait la qualité de ce film. Tout est en 
finesse, suggéré, c'est le comble de l'érotisme. Alors que dans n'importe autre 
quel film banal, on se serait attendu à ce qu'ils couchent ensemble, s'engueulent 
et se retrouvent enfin quelques minutes avant la fin, ici il n'en est rien. L'un subit 
les difficultés d'un mariage qui dure, l'autre a dépassé les premiers mois de la 
passion, ils s'attirent, s'éloignent mais ne vont jamais plus loin que le simple 
amour platonique.   

Le tout est teinté de beaucoup d'humour surtout grâce au personnage de Bill 
Murray. Enfin, j'aime beaucoup la scène de fin qui est révélatrice de tout le film, 
on ne sait pas ce que dit Bill Murray à Scarlett Johansson mais ce n'est pas cela 
qui compte, c'est juste leur regard qui est important. 

 

Ludwig 

Drame de L. Visconti avec S. Mangano, G. Forbe 
1972 | Italie, France, Allemagne | 3h50 

 

SYNOPSIS : Evocation du règne de Louis II de Bavière, protecteur des arts, et en 
particulier de Richard Wagner qui dut son salut et la possibilité de réaliser ses 
plus belles oeuvres grâce à ce monarque... 

MA CRITIQUE : Cela faisait longtemps que je voulais le voir. Comme toujours 
avec Visconti la caméra se balade, il y a des gros zoom qui m'énervent, c'est 
pour cela peut-être que je n'ai mis que trois étoiles. Pour la longueur aussi , 3 
heures 50. C'est vrai qu'il faut bien cela pour comprendre le lent cheminement 
vers la folie de Ludwig mais c'est dur de le voir d'une traite.   

Helmut Berger est excellent dans le rôle de Ludwig, il sait très bien rendre la folie 
du roi comme il l'avait fait avec Martin dans Les damnés. On retrouve même ici 
dans ce film Romy Schneider qui joue le rôle de l'impératrice Elisabeth (Sissi). 
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J'ai beaucoup aimé la façon de faire intervenir sous forme d'"entretien" ou 
"confession" les personnes composant l'entourage de Ludwig, c'est un bon 
moyen de comprendre son évolution.  

Et puis évidemment, il y a la belle musique de Wagner, les châteaux de 
Linderhoff (avec sa célèbre grotte dédiée aux oeuvres de Wagner) et 
Neuschwanstein que j'ai revus avec grand plaisir. 
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M	
  
 

M le Maudit 

Policier de F. Lang avec P. Lorre, O. Wernicke 
1931 | Allemagne | 1 h 45 

 

SYNOPSIS : Un sadique assassine des petites filles. La pègre et la police se 
mettent à le rechercher. 

MA CRITIQUE : Ah celui-là ! Je l’adore ! D’abord par sa forme : c’est le sommet 
de l’expressionisme avec ses jeux d’ombres et de lumières, les reflets dans les 
vitrines des magasin mais aussi l’économie du son, l’air de Peer Gynt sifflé par le 
meurtrier, la suggestion du ballon de la petite fille s’échappant dans les airs. 

C’est aussi un scénario complètement actuel (cela parle d’un tueur d’enfants), 
une enquête policière originale puisqu’elle est menée de front par la police et la 
pègre qui souhaite éloigner le plus vite possible la police de la rue pour pouvoir 
vaquer à ses occupations. C’est enfin la merveilleuse scène finale montrant le 
« procès » de M par la pègre avec ses très beaux plans suggestifs sur 
l’assemblée. 
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M.A.S.H. 

Comédie, Guerre de R. Altman avec D. Sutherland, E. Gould 
1970 | US | 1 h 56 

 

SYNOPSIS : De jeunes chirurgiens antimilitaristes aimant l'alcool et les femmes se 
retrouvent en pleine guerre de Corée à l'hôpital militaire mobile où ils sèment la 
pagaille. 

 
Marathon man 

Thriller de J. Schlesinger avec D. Hoffman, L. Olivier 
1976 | US | 2 h 05 

 

SYNOPSIS : Babe, étudiant en histoire, s'entraîne dans Central Park pour le 
marathon de New York. Son frère Doc, membre d'une organisation 
gouvernementale secrète, est assassiné sous ses yeux. On apprend que le Dr 
Szell, un criminel de guerre nazi, serait venu récupérer un trésor de guerre qu'il 
avait confié autrefois à son frère... 

MA CRITIQUE : « C’est sans danger ? », cette petite phrase a dû tous vous 
marquer. On découvre au fur et à mesure la collusion entre l’ancien criminel nazi 
et les services secrets américains. Malheureusement, je trouve l’intrigue un poil 
trop complexe, et l’histoire du quidam qui se retrouve mêlé à des faits qui le 
dépassent un peu trop classique. En fait, le film est tenu grâce au rythme 
haletant du marathonien qui lui a donné son titre. 
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Mars attacks ! 

Science-Fiction, Comédie de T. Burton avec J. Nicholson, P. Brosnan 
1996 | US | 1 h 46 

 

SYNOPSIS : Effervescence sur la planète Terre. Les petits bonshommes verts ont 
enfin décidé de nous rendre visite. Ils sont sur le point d'atterrir dans leurs 
rutilantes soucoupes. La fièvre des grands jours s'empare de l'Amerique dans 
une comédie de science-fiction nostalgique des années cinquante. 

MA CRITIQUE : Une superbe parodie des films de science-fiction où l’on voit une 
équipe improbable de ratés tenter d’échapper à la destruction tandis qu’un jeune 
et sa grand-mère détruisent l’attaquant. A côté de cela, on voit un gouvernement 
américain complètement dépassé entre les va-t-en-guerre et le président hyper-
politicien qui croit tout résoudre avec des beaux discours. 

Mais au-delà cela, c’est surtout l’univers visuel de Tim Burton qui est comme 
toujours superbe. L’aspect des martiens, leur langage (« Kraa, kraa, ka… !! »), 
leurs vaisseaux spatiaux sont poussés à l’extrême. Et que dire de l’arme 
détruisant les envahisseurs : une musique de country à deux sous. Quelle 
trouvaille ! Il paraît que les américains ont détesté que l’on s’attaque à leur 
sacro-sainte musique, moi j’ai trouvé ça complètement dans la ligne de tout le 
film et certainement aussi crédible que certains autres films où les extra-
terrestres meurent terrassés par un virus terrien (bon, là j’exagère un peu !). 
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Master and Commander 

Historique, Aventure de P. Weir avec R. Crowe, P. Bettany 
2003 | US | 2 h 14 

 

SYNOPSIS : En 1805, le capitaine Jack Aubrey est une des figures les plus 
brillantes de la Marine Royale britannique. Son courage, sa ténacité, son sens 
tactique lui ont valu le respect et l'admiration des officiers et matelots du 
vaisseau de guerre Surprise. Fidèle compagnon de ces aventures, le Docteur 
Stephen Maturin est son exact opposé. Chirurgien, chercheur et naturaliste 
passionné, son amour de la musique est son seul point commun avec Aubrey. 
Ces deux hommes, si contrastés, n'en ont pas moins forgé de solides liens 
d'amitié. Attaqué par le navire français Achéron, le Surprise est gravement 
endommagé et perd une bonne partie de son équipage. Sourd aux conseils de 
prudence du chirurgien, Jack se lance à la poursuite de l'ennemi. Du Brésil aux 
Galápagos, en passant par les eaux traîtresses du Cap Horn, sa quête tourne 
bientôt à l'obsession... 
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Matrix 

Fantastique, Action de L. & A. Wachowski avec K. Reeves, L. Fishburne 
1998 | US | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : Programmeur anonyme dans un service administratif le jour, Thomas 
Anderson devient Neo la nuit venue. Sous ce pseudonyme, il est l'un des pirates 
les plus recherchés du cyber-espace. A cheval entre deux mondes, Neo est 
assailli par d'étranges songes et des messages cryptés provenant d'un certain 
Morpheus. Celui-ci l'exhorte à aller au-delà des apparences et à trouver la 
réponse à la question qui hante constamment ses pensées : qu'est-ce que la 
Matrice ? Nul ne le sait, et aucun homme n'est encore parvenu à en percer les 
defenses. Mais Morpheus est persuadé que Neo est l'Elu, le libérateur mythique 
de l'humanité annoncé selon la prophétie. Ensemble, ils se lancent dans une lutte 
sans retour contre la Matrice et ses terribles agents... 

MA CRITIQUE : C'est le premier DVD que j'ai acheté il y a bien longtemps. A 
l'époque j'avais été impressionné par l'effet de ce film sur mon Home Cinéma. Je 
le suis toujours. C'est un très bon film de par son thème (la révolte des machines 
qui utilisent les hommes et les réduisent en esclavage pour produire de l'énergie, 
la réflexion sur la vie, la réalité, le rêve, l'organisation sociale), les effets 
spéciaux très novateurs pour l'époque et repris par d'autres (notamment les 
trajectoires des balles apparaissant à l'écran), la musique prenante et les acteurs 
qui s'en sortent plutôt bien. Il ne faut pas se poser beaucoup de questions sur la 
crédibilité du scénario mais plutôt sur le jeu social, l'illusion de vie. Comme quoi 
un bon blockbuster peut quelquefois allier qualité de l'image et du scénario. C'est 
bien rare de nos temps et donc vaut le coup d'être souligné quand cela arrive. 
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Médée 

Drame de PP. Pasolini avec M. Callas, L. Terzieff 
1969 | Allemagne, France, Italie | 1h49 

 

SYNOPSIS : Médée, qui pour l'amour de Jason a trahi les siens, se vengera 
terriblement de l'inconstance de son amant. 

MA CRITIQUE : Et bien voilà, pas plus tard qu'hier je parlais de mes déceptions 
avec le cinéma italien. Aujourd'hui, c'est tout le contraire. Ce film est superbe : 
les décors naturels sont impressionnants (je ne sais pas où ça a été filmé mais 
ça donne envie d'y aller), les costumes moins chatoyants que chez Fellini mais 
très beaux.  

Au début, ça parle beaucoup pendant dix minutes puis après c'est fini, il y a très 
peu de dialogues tout juste assez pour être sûr que le spectateur ne soit pas 
perdu. L'absence de dialogues renforce le côté très ouvert du film même si on 
connaît bien les grandes lignes du mythe de Jason. Une (toute) petite critique : 
un poil trop de longueur à la fin du film notamment lors de la "vision" de la mort 
de la rivale de Médée. 
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Mesrine : l'instinct de mort 

Policier, Biopic de JF. Richet avec V. Cassel, C. De France 
2008 | France, Canada, Italie | 1h53 

 

SYNOPSIS : Des années 60 à Paris au début des années 70 au Canada, le 
parcours criminel hors norme d'un petit voyou de Clichy nommé Jacques 
Mesrine. 

MA CRITIQUE : Alors c'est Me(s)rine ou Mesrine ? Bon, on s'en fiche un peu et 
j'espère que le marketing du film ne se limite pas qu'à cela. Je commence par le 
négatif : les split screen sont nuls et énervants (voir mes critiques sur cet effet 
un peu vieillissant) et n'apportent pas grand-chose, comme souvent j'ai trouvé 
Gérard Depardieu pas vraiment à la hauteur et enfin le film montre que Mesrine 
est devenu truand un peu par hasard parce que la société ne lui a pas donné sa 
chance, je ne sais pas qu'elle est la réalité, c'est peut-être le cas mais c'est un 
peu facile. Pour finir, la caméra a un peu trop la bougeotte par moments, je 
n'aime vraiment pas ça, ça donne mal au coeur et c'est très laid.   

Passons au positif ! C'est un superbe thriller haletant où on ne s'ennuie jamais. 
Les scènes d'action, très réalistes sont très bien faites, Vincent Cassel est 
excellent dans son rôle. J'attends avec impatience la suite qui j'espère sera plus 
noire. 

PS : le deuxième volet ne vaut pas grand chose en comparaison du premier, 
c’est pour cela qu’il n’est pas dans cette sélection. 
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Metropolis 

Fantastique de F. Lang avec B. Helm, A. Abel 
1925 | Allemagne | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : Des ouvriers travaillent dans les souterrains d'une fabuleuse 
métropole de l'an 2026. Ils assurent le bonheur des nantis qui vivent dans les 
jardins suspendus de la ville. Un androïde mène les ouvriers vers la révolte. 

 

Meutre d'un bookmaker chinois 
 
Comédie dramatique de J. Cassavetes avec B. Gazzara, A. Johari 
1976 | US | 1 h 48 

 

SYNOPSIS : Cosmo Vitelli, propriétaire endetté d'un cabaret de Los Angeles, perd 
une fortune considérable au jeu. La pègre veut bien le sortir de ce mauvais pas 
s'il accepte de tuer un vieux bookmaker chinois. Travailler pour le milieu est une 
entreprise bien périlleuse. 

MA CRITIQUE : Au début, ça commence comme un documentaire sur un patron 
de boîte de nuit (joué par Ben Gazzara) : la caméra le suit un peu partout. Son 
air content de lui et son assurance nous font croire qu'il est influent. Finalement, 
on s'aperçoit que ce n'est qu'un petit poisson qui va se faire manger par les gros 
de la mafia. Mais, le petit poisson a sa dignité et va se révolter. Belle ambiance 
dans ce film aux images un peu sales et tourné en partie caméra sur l'épaule. Ça 
change du cinéma commercial américain... 
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Meurtre dans un jardin anglais 
 
Comédie dramatique de P. Greenaway avec A. Higgins, J. Suzman 
1984 | UK | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Au XVIIe siècle, une aristocrate, profitant de l'absence de son mari, 
engage un peintre pour immortaliser son domaine. En dédomagemment, elle lui 
offre la totale jouissance de son corps. L'artiste découvrira trop tard les buts 
secrets de cet agréable contrat. 

 

Midnight Express 

Drame de A. Parker avec B. Davis, I. Miracle 
1978 | UK | 2 h 

 

SYNOPSIS : Billy Hayes est arrêté à Istambul pour avoir sur lui quelques 
grammes de hashisch. Condamné à perpétuité, il est enfermé dans des géôles 
d'une extrême inhumanité. 

MA CRITIQUE : Ce film est la pire publicité pour la Turquie, ça ne donne pas envie 
d’y aller ! Cette descente aux enfers est impressionnante : alors qu’il arrive à 
peu près à s’adapter à sa nouvelle « vie », William se retrouve précipité de plus 
en plus bas jusqu’à se retrouver chez les fous. Il est d’ailleurs étonnant de le voir 
remonter si vite la pente pour trouver les forces d’abattre son geôlier et de 
s’échapper. 
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La musique, mondialement connue, a peut-être un peu vieillie et peu paraître 
ringarde en comparaison de la musique électronique d’aujourd’hui, c’est toujours 
le danger lorsque l’on utilise les musiques du moment.  

 

Mille milliards de dollars 

Thriller de H. Verneuil avec P. Deweare, M. Ferrer 
1981 | France | 2 h 12 

 

SYNOPSIS : Paul Kerjean dénonce dans les colonnes de La Tribune, le journal 
pour lequel il travaille, un homme politique corrompu. Ne supportant pas ces 
accusations, le politicien, innocent, se suicide. Kerjean, pris de remords, 
approfondit ses recherches et découvre que les services secrets américains sont 
impliqués dans l'affaire... 

MA CRITIQUE : C’était encore du temps où le cinéma français pouvait rivaliser 
avec Hollywood. Maintenant ce n’est plus possible, si le spectateur ne voit plus 
des dizaines de millions de dollars d’effets spéciaux étalés sur l’écran, il passe 
son chemin. Le cinéma français comme tous les autres cinémas non-américains 
en est réduit aux comédies.  

Le parallèle entre les activités de la multinationale pendant la guerre et à 
l’époque actuelle est bien fait, et la dénonciation du pouvoir des grands 
conglomérats dont le pouvoir peut-être plus fort qu’un état est très bien vue, 
surtout pour l’époque. Dans la lutte du pot de terre contre le pot de fer, Patrick 
Deweare campe excellemment un journaliste un peu sûr de lui et de son noble 
métier. 
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Minority Report 

Science-Fiction de S. Spielberg avec T. Cruise, K. Morris 
2002 | US | 2 h 25 

 

SYNOPSIS : A Washington, en 2054, la société du futur a éradiqué le meurtre en 
se dotant du système de prévention / détection / répression le plus sophistiqué 
du monde. Dissimulés au coeur du Ministère de la Justice, trois extra-lucides 
captent les signes précurseurs des violences homicides et en adressent les 
images à leur contrôleur, John Anderton, le chef de la "Précrime" devenu justicier 
après la disparition tragique de son fils. Celui-ci n'a alors plus qu'à lancer son 
escouade aux trousses du "coupable"... Mais un jour se produit l'impensable : 
l'ordinateur lui renvoie sa propre image. D'ici 36 heures, Anderton aura assassiné 
un parfait étranger. Devenu la cible de ses propres troupes, Anderton prend la 
fuite. Son seul espoir pour déjouer le complot : dénicher sa future victime ; sa 
seule arme : les visions parcellaires, énigmatiques, de la plus fragile des Pré-
Cogs : Agatha. 

MA CRITIQUE : Ce que j’aime tout particulièrement dans ce film, c’est la 
description de la société du futur. Surtout l’utilisation interactive de la publicité. 
C’est le rêve de tout marketeur de pouvoir identifier automatiquement un client 
passant devant un magasin et de puiser dans l’immense base de son CRM pour 
lui proposer le produit lui convenant le mieux. Cela existe presque déjà puisque 
la RATP a installé quelques écrans plats dans ses couloirs réagissant et 
s’adaptant au nombre de personnes s’arrêtant devant l’écran. J’ai vu aussi il y a 
quelque temps des solutions de panneaux publicitaires équipés de bornes 
Bluetooth et envoyant un message push sur les téléphones des personnes 
passant devant. Toutes ces expériences sont dénoncées comme intrusives et 
c’est ce que dénonce aussi le film où l’on voit tous les excès d’une vie contrôlée 
continuellement. 

Ce qui est dommage, c’est la prestation de Tom Cruise, Monsieur deux 
expressions, qui montre toute l’absence de talent dramatique. En fait, il n’est bon 
que pour les scènes d’action où cela castagne dur. 
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Mon Oncle 

Comédie de J. Tati avec J. Tati, JP. Zola 
1958 | France | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Dans un quartier moderne où tout est très (trop) bien agencé 
habitent M. Arpel, son épouse et leur fils Gérard, que cette vie sans saveur 
ennuie. L'intrusion dans la famille de M. Hulot, le frère de Madame, personnage 
rêveur et plein de fantaisie, sème le trouble dans cet univers aseptisé, d'autant 
plus qu'il devient rapidement le meilleur ami de Gérard... 

MA CRITIQUE : Mon Oncle c'est Les Temps Modernes revisités par Jacques Tati. 
M. Hulot lui aussi ne parle quasiment pas tout au long du film et ne s'exprime 
uniquement que par sa gestuelle. L'opposition entre l'usine/maison moderne et le 
quartier où vit Hulot souligne bien la transformation de la société française au 
moment des Trente Glorieuses. C'est aussi un film sur les rapports pères-enfant 
même s'il est traité en mineur et apparaît surtout à la fin du film. Enfin, j'aime 
toujours autant le fil rouge du balayeur qui se rapproche de son tas de feuilles à 
balayer puis s'y éloigne tout le temps pour discuter avec les passants et éviter 
ainsi de travailler. 
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Monsieur Verdoux 

Comédie dramatique de C. Chaplin avec C. Chaplin, M. Raye 
1947 | UK | 2 h 

 

SYNOPSIS : Monsieur Verdoux, bon père et bon époux, séduit puis assassine 
douze femmes… 

MA CRITIQUE : Chaplin va mettre sept ans avant de sortir ce film après Le 
dictateur. Il n’a jamais connu auparavant une période de carence aussi longue. 
Mis à part ses ennuis avec la justice, il a longtemps hésité sur le thème de son 
prochain film. Il marque pour moi aussi le début du déclin du cinéma de Chaplin, 
déclin tout relatif car ce film est évidemment de très grande qualité. Ici le 
personnage principal joué par Chaplin est complètement parlant mais je ferai 
deux reproches au film : sa longueur et son manque de créativité. Les gags, le 
mélange du comique et du dramatique sont excellemment maîtrisés mais on sent 
que Chaplin surfe sur la vague des ses œuvres précédentes et n’invente rien de 
vraiment nouveau. 
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Monty Python : Sacré Graal 

Comédie de T. Gilliam, T. Jones avec G. Chapman, T. Gilliam 
1975 | UK | 1 h 30 

 

SYNOPSIS : Le roi Arthur et les Chevaliers de la Table Ronde se lancent à la 
conquête du Graal, chevauchant de fantômatiques montures dans un bruitage de 
noix de coco cognées. La petite troupe va devoir passer mille épreuves, dont un 
chevalier à trois têtes, des jouvencelles en chaleur, voire même un terrible lapin 
tueur. 

MA CRITIQUE : Il y a des gens qui connaissent par coeur les dialogues des 
Tontons flingueurs, je n'en suis pas encore là avec Sacré Graal mais presque ! 
J'adore l'humour des Monty Python : c'est pitoyable par moments, décalé, 
anachronique, tarte... mais ça me fait tellement rire. Alors pour les chevaliers qui 
font "Ni", le lapin tueur... je mets quatre étoiles. 

 

Mort à Venise 

Drame de L. Visconti avec D. Bogarde, S. Mangano 
1971 | Italie | 2 h 11 

 

SYNOPSIS : Un compositeur vieillissant vient chercher à Venise une atmosphère 
propice à l'épanouissement de son art. N'y trouvant aucune inspiration, sa 
passion se réveille à la vue d'un jeune adolescent. 
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MA CRITIQUE : La première fois que j'ai voulu voir ce film, j'ai craqué au bout 
d'un quart d'heure : trop chiant !!! Puis, au deuxième essai, je me suis un peu 
forcé au début et j'ai trouvé le film magnifique. Ensuite, j'ai lu le livre de Thomas 
Mann et, je suis allé la semaine dernière à Venise. Donc, j'attendais avec 
impatience ce deuxième visionnage.   

Ce qui m'a (beaucoup) énervé : les zooms arrière-avant incessants de Visconti ; 
ça donne le mal de mer !!! Et c'est surtout trop souvent inapproprié et trop 
rapide (cf. aussi ma critique sur Les damnés). C'est vrai que j'aime bien les plans 
séquence (cf. ma critique sur Le Sacrifice et sur La femme d'à côté) mais où je 
trouvais que le changement de plan était un constat d'échec, un renoncement, je 
trouve que les non-changements de plan de Visconti sont inesthétiques et 
révèlent plutôt sa flemardise...  

Bon j'arrête là le côté négatif car quand on oublie que Visconti fait trop joujou 
avec son zoom, on trouve un film génial, où les mouvements assez rapides de la 
caméra contrastent avec la lenteur de l'action. Le jeu de Dirk Bogarde est 
excellent (voir par exemple la scène de son retour en bateau de son départ 
manqué par le train). En fait, le film est un grand film grâce à lui. Je cite deux 
images /plans qui me restent en tête :   

- l'attente dans le hall de l'hôtel avant le premier dîner d'Aschenbach. Pendant, 
un moment, je me suis cru à Balbec et je m'attendais à voir entrer la marquise 
de Villeparisis (pour ceux qui ne connaissent pas Proust, Balbec est un des lieux 
de villégiature de Marcel en Normandie dans La Recherche du temps perdu).   

- un des derniers plans de Tadzio en contre-jour face à la mer. Généralement, le 
contre-jour n'est pas recommandé. Là, il permet de renforcer le côté mystérieux 
et inaccessible de Tadzio.  

Après tout ça, je ne pouvais que laisser les quatre étoiles que j'avais initialement 
données à ce film.  

 

Mr Smith au Sénat 

Comédie de F. Capra avec J. Stewart, J. Arthur 
1939 | US | 2 h 05 

 

SYNOPSIS : Jefferson Smith est très aimé des Boys Rangers, un club de jeunes 
garcons qu'il dirige. Cet homme populaire et naïf est une affaire pour le 
gouverneur Hopper et son chef politique Jim Taylor, qui en font un sénateur idéal 
pour couvrir leurs sombres histoires. Mr. Smith devient alors vite la risée du 



	
   194	
  

Congrès et est, malgré lui, compromis dans une affaire louche. Après un moment 
de découragement et grâce à sa secrétaire, il prend la parole au Sénat et la 
garde vingt-trois heures durant! 

 

Mulholland drive 
 
Fantastique de D. Lynch avec N. Watts, LE. Harring 
2001 | US, France | 2 h 26 

 

SYNOPSIS : A Hollywood, durant la nuit, Rita, une jeune femme, devient 
amnésique suite à un accident de voiture sur la route de Mulholland Drive. Elle 
fait la rencontre de Betty Elms, une actrice en devenir qui vient juste de 
débarquer à Los Angeles. Aidée par celle-ci, Rita tente de retrouver la mémoire 
ainsi que son identité. 

MA CRITIQUE : J'écris cette critique deux semaines après avoir vu le film. Il me 
laisse toujours un excellent souvenir. Lorsque je l'avais vu au moment de sa 
sortie, je m'étais endormi, comme quoi la première impression n'était peut-être 
pas la bonne. Pour se plonger dans l'univers onirique de Lynch, il faut être un 
peu au calme.   

La première partie du film est assez classique, l'histoire est linéaire, on voit 
apparaître les personnages un par un, pour certains on ne comprend pas trop 
leur rôle mais on se dit bien qu'ils vont tous avoir un rôle à jouer par la suite (le 
tueur à gages, l'homme qui voit un monstre et fait un crise cardiaque) mais en 
fait ils n'apparaîtront que dans la deuxième partie qui est bien différente.   

Visuellement, c'est très beau, rien que le générique vaut le coup. J'ai aussi 
beaucoup aimé les plans en caméra suggestive (par exemple lorsque un homme 
s'approche du coin d'un bâtiment où il va voir un monstre), cela renforce le 
suspense des scènes et même si l'on peut se dire que Lynch n'a ici rien inventé, 
c'est très bien fait.   

Puis vient la deuxième partie, on croit alors que l'on va avoir l'explication sur la 
vie de Rita, tout s'enchaîne à peu près bien puis... patatras, les personnages ne 
sont plus en concordance, c'est comme si une nouvelle histoire commençait, on 
ne sait plus alors quelle est la part de rêve et de réalité et toutes ces questions 
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se posent jusqu'à la fin. C'est un peu tordu mais pas trop, il faut le voir comme 
le rêve du fou dans le Cabinet du docteur Caligari. 

 

My left foot 

Drame de J. Sheridan avec D. Day-Lewis, B. Fricker 
1989 | UK, Irlande | 1 h 40 

 

SYNOPSIS : Evocation de la vie de Christy Brown, peintre et écrivain, frappé 
d'une paralysie spasmodique à la naissance, d'après ses Mémoires redigés en 
1954. 
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Ne le dis à personne 

Thriller de G. Canet avec F. Cluzet, A. Dussolier 
2006 | France | 2h05 

 

SYNOPSIS : Sa femme Margot a été sauvagement assassinée par un serial killer. 
Totalement détruit, Alex ressasse jour après jour le souvenir bouleversant de son 
amour perdu. Huit ans ont passé. Alex reçoit un e-mail anonyme. Il clique : une 
image... le visage d'une femme au milieu d'une foule, filmé en temps réel. Celui 
de Margot... 

MA CRITIQUE : Cela commence par le logo d'Europa Corp, aïe je n'aime pas 
vraiment les films de Luc Besson et encore moins ceux qu'il produit, les critiques 
sont assez mitigées, on lit notamment le fait qu'il y a plein d'erreurs de jeunesse, 
des mouvements de caméra qui donnent mal au coeur... Pourtant il y a les César 
(mais ce n'est pas toujours gage de qualité) et Guillaume Canet (ça c'en est plus 
un). Le résultat : un très bon thriller où la vérité est distillée petit à petit tout au 
long du film. Un montage nerveux et des beaux mouvements de caméra (je 
pense que les critiques qui ont eu mal au coeur ont dû regarder le DVD de promo 
sur leur télévision et s'ils veulent avoir mal au coeur, ils feraient mieux d'aller 
voir des films d'action US récents, ils seront servis) qui se font juste remarquer. 
Canet a voulu copier un peu le style des thrillers US qui marchent bien et alors ? 
Si c'est bien fait, quel est le problème ?   

Allez, une petite critique négative. Deux personnages importants par la suite 
sont introduit de manière rapide au début du film, il s'agit du voyou de banlieue 
et du politicien joué par Jean Rochefort (un voyou lui aussi !). On sent qu'ils vont 
avoir un rôle important par la suite même si on ne comprend pas tout à fait au 
début, leur apparition est un peu artificielle. Une critique négative à ma critique 
négative : il y a un autre personnage qui est vite introduit, c'est le voisin du 
médecin dans le cyber-café. On se demande pendant quelques secondes si c'est 
un "méchant" ou juste un figurant. En fait, c'est juste un figurant fait pour 
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brouiller deux secondes les pistes ce qui relativise ma critique négative. J'espère 
que vous m'avez suivi ! 

 
Nuit et Brouillard 

Documentaire de A. Resnais avec M. Bouquet 
1955 | France | 0 h 32 

 

SYNOPSIS : 1955 : Alain Resnais, à la demande du comité d'histoire de la 
Seconde Guerre mondiale, se rend sur les lieux où des milliers d'hommes, de 
femmes et d'enfants ont perdu la vie. Il s'agit d'Orianenbourg, Auschwitz, 
Dachau, Ravensbruck, Belsen, Neuengamme, Struthof. Avec Jean Cayrol et l'aide 
de documents d'archives, il retrace le lent calvaire des déportés. 

MA CRITIQUE : Nuit et Brouillard, c’est l’anti-Shoah (de Claude Lanzmann). Il 
dure à peine plus de trente minutes alors que Shoah dépasse les neuf heures. 
Shoah ne fait que suggérer par des témoignages des survivants des camps, Nuit 
et Brouillard ne montre aucun personnage, juste des images des camps. On sent 
que le montage est très travaillé alors que Shoah est assez brouillon. Tout ceci 
me le fait préférer même si Shoah est un monument pour le mémoire et reste 
essentiel à la compréhension du génocide juif mais… ce n’est pas du cinéma. 

Une anecdote intéressante sur le film : une des images a été longtemps censurée 
et retirée du film. Il s’agit de la vue du camp de Pithiviers avec en premier plan 
l’uniforme d’un… gendarme français. Rien que cette image montre l’utilité d’un 
tel film. 
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Ocean's eleven 

Policier de S. Soderbergh avec G. Clooney, B. Pitt 
2001 | US | 1 h 57 

 

SYNOPSIS : Après deux ans passés dans la prison du New Jersey, Danny Ocean 
retrouve la liberté et s'apprête à monter un coup qui semble impossible à 
réaliser : cambrioler dans le même temps les casinos Bellagio, Mirage et MGM 
Grand, avec une jolie somme de 150 millions de dollars à la clé. Il souhaite 
également récupérer Tess, sa bien-aimée que lui a volée Terry Benedict, le 
propriétaire de ces trois somptueux établissements de jeux de Las Vegas. Pour 
ce faire, Danny et son ami Rusty Ryan composent une équipe de dix malfrats 
maîtres dans leur spécialité. Parmi eux figurent Linus Caldwell, le pickpocket le 
plus agile qui soit ; Roscoe Means, un expert en explosifs ; Ruben Tishkoff, qui 
connaît les systèmes de sécurité des casinos sur le bout des doigts ; les frères 
Virgil et Turk Malloy, capables de revêtir plusieurs identités ; ou encore Yen, 
véritable contorsionniste et acrobate. 
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Octobre 

Historique de S. Eisenstein avec V. Nikandrov, N. Popov 
1927 | Russie | 1 h 52 

 

SYNOPSIS : Petrograd, octobre 1917: les dix jours qui allèrent ébranler le monde. 

MA CRITIQUE : C’est mon film préféré d’Eisenstein devant le très célèbre 
Potemkine et notamment les escaliers d’Odessa, scène souvent reprise au 
cinéma comme par exemple dans Les Incorruptibles. 

Pour moi, c’est la meilleure illustration du cinéma soviétique des années vingt, 
de son montage intellectuel et de l’utilisation de l’effet Koulechov. J’ai lu un livre 
ne parlant que des premiers plans du film et essayant de disséquer le langage du 
montage d’Eisenstein. On comprend alors toute la force de ce montage, toute la 
réflexion qu’a menée le cinéaste pour faire passer son message. Je ne suis pas 
sûr que les foules, auxquelles ce cinéma était destiné, ont saisi toute la 
puissance du film, c’est peut-être un peu l’erreur du cinéaste ; il touche à 
l’universalité comme la plupart des films muets mais ici elle est réservée à une 
élite.  
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Orange mécanique 

Science-Fiction de S. Kubrick avec M. McDowell, P. Magee 
1972 | UK | 2 h 16 

 

SYNOPSIS : Au XXIème siècle, ou règnent la violence et le sexe, Alex, jeune chef 
de bande, exerce avec sadisme une terreur aveugle. Après son emprisonnement, 
des psychanalystes l'emploient comme cobaye dans des expériences destinées à 
juguler la criminalité… 

MA CRITIQUE : Comme pour Full Metal Jacket, ce film comporte deux parties et 
c’est surtout la première que j’aime. Rien que la première scène est fantastique ; 
le travelling dévoile la bande d’Alex dans un bar branché, puis on entend la voix 
de Malcom McDowell, un brin vicieuse et complètement en accord avec le 
personnage. Kubrick montre encore avec ce film qu’il est un touche-à-tout de 
génie ; pour tous les thèmes qu’il a abordés il crée la référence, après en voyant 
d’autres films, on peut se dire qu’il y a un peu d’Orange mécanique à l’intérieur. 

La description de la violence gratuite d’une jeunesse désenchantée qui ne veut 
se fondre dans la société avec la musique classique en fond sonore, mêlant 
l’humour et le sadisme, n’est plus aussi dérangeante que tous les films plus ou 
moins gore tombant dans l’ultra-violence qui lui ont succédé. Ce film est unique ! 
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Out of Africa 

Comédie dramatique de S. Pollack avec R. Redford, M. Streep 
1985 | US | 2 h 41 

 

SYNOPSIS : Après une déception amoureuse, la jeune Danoise Karen décide de se 
marier et de s'embarquer pour l'Afrique. Vite délaissée par un mari volage, elle 
se consacre à la culture des caféiers et fait figure de pionnière. Son amitié pour 
l'aventurier Denys se transformera en amour mais elle ne saura pas retenir cet 
homme épris de liberté. 

MA CRITIQUE : Ah ! Les beaux paysages d'Afrique ! Finalement ce film n'a rien 
d'exceptionnel mais il a de belles images, de la belle musique (même si je suis 
loin d'être un fanatique de Mozart), une histoire simple mais bien réalisée. Que 
demander de plus ? Un peu plus de folie ou d'analyse psychologique ? Faut pas 
pousser quand même ! 

 

Ouvre les yeux 

Fantastique, Thriller de A. Amenabar avec P. Cruz, E. Noriega 
1998 | Espagne, France, Italie | 1 h 57 

 

SYNOPSIS : César, un jeune homme de 25 ans, est enfermé dans une unité 
psychiatrique carcérale. Un psychiatre l'aide à prendre connaissance des 
circonstances qui l'ont amené à commettre un meurtre. Le récit de César fait peu 



	
   202	
  

à peu apparaître de graves confusions dans sa perception de la réalité. 
Désespéré, il met en doute son équilibre psychique et imagine être victime d'une 
vaste machination. 



	
   203	
  

P	
  
 

Persepolis 

Animation de M. Satrapi avec C. Mastroianni, C. Deneuve 
2005 | France | 1h35 

 

SYNOPSIS : Téhéran 1978 : Marjane, huit ans, songe à l'avenir et se rêve en 
prophète sauvant le monde. Choyée par des parents modernes et cultivés, 
particulièrement liée à sa grand-mère, elle suit avec exaltation les évènements 
qui vont mener à la révolution et provoquer la chute du régime du Chah. Avec 
l'instauration de la République islamique débute le temps des "commissaires de 
la révolution" qui contrôlent tenues et comportements. Marjane qui doit porter le 
voile, se rêve désormais en révolutionnaire. Bientôt, la guerre contre l'Irak 
entraîne bombardements, privations, et disparitions de proches. La répression 
intérieure devient chaque jour plus sévère. Dans un contexte de plus en plus 
pénible, sa langue bien pendue et ses positions rebelles deviennent 
problématiques. Ses parents décident alors de l'envoyer en Autriche pour la 
protéger. A Vienne, Marjane vit à quatorze ans sa deuxième révolution : 
l'adolescence, la liberté, les vertiges de l'amour mais aussi l'exil, la solitude et la 
différence. 

MA CRITIQUE : J'ai un peu hésité sur la note à donner. Finalement je n'ai donné 
(que) trois étoiles. Le choix esthétique du film est très bon, le sujet intéressant 
et la pointe d'humour que l'on retrouve tout au long du film permet de ne pas 
tomber dans le larmoyant. C'est donc pour moi un (très) bon film mais pas un 
grand film. Il ne m'a pas marqué autant que les précédentes oeuvres notées 
quatre étoiles. Voilà pourquoi ! 
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Peur sur la ville 

Policier de H. Verneuil avec JP. Belmondo, C. Denner 
1974 | France, Italie | 2 h 05 

 

SYNOPSIS : Après plusieurs appels téléphoniques anonymes, plusieurs femmes 
sont tuées. Le commissaire Letellier enquête, et grâce à un oeil de verre brisé, il 
retrouve la piste de l'assassin. 

MA CRITIQUE : Ah, ce film c’est la grande époque de Bébél où il arrivait avec son 
camarade Alain Delon à remplir les salles. Il montre son excellente reconversion 
de la Nouvelle Vague vers le cinéma d’action à la française où le principal 
argument marketing tenait dans le fait qu’il réalisait lui-même ses cascades. On 
a droit ainsi à une poursuite sur les toits de Paris, une course de voiture dans les 
rues de la capitale. Tout ceci est très classique et aurait pu très bien se situer à 
New-York ou San Francisco, mais est aussi très bien fait. 

Le seul truc un peu ringard, ce sont les vues subjectives de Minos où une partie 
de l’écran est masquée par un œil simulant son œil de verre. Le scénario 
comporte quelques incohérences et on se demande par moments comment 
Belmondo ne voit pas que le meurtrier le nargue en allant jusqu’à aller le voir, 
mais ce n’est pas ça le plus important. 
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Pi 

Thriller, Science-Fiction de D. Aronofsky avec M. Margolis, B. Shenkman 
1998 | US | 1 h 25 

 

SYNOPSIS : Max, brillant mathématicien, souffrant de migraines intolérables, est 
néanmoins sur le point de faire la plus grande decouverte de sa vie : décoder la 
formule numérique qui se cache derrière le marché des changes. C'est alors que 
tout bascule dans un immense chaos. Il est a la fois poursuivi par une grande 
firme de Wall Street qui souhaite dominer le monde de la finance, et par des 
cabalistes qui tentent de percer les mystères enfouis derrière les nombres 
secrets. 

 
Pickpocket 
Drame, Policier de R. Bresson avec M. Lassalle, M. Green 
1959 | France | 1h15 

 

SYNOPSIS : L'itinéraire de Michel, jeune homme solitaire, fasciné par le vol, qu'il 
élève au niveau d'un art, persuadé que certains êtres d'élite auraient le droit 
d'échapper aux lois. 

MA CRITIQUE : Autant je n'avais pas aimé le minimalisme de Mouchette, autant 
j'ai adoré Pickpocket. C'est peut-être parce que finalement je n'aime pas les films 
d'enfants ou d'ados.   

La façon dont Bresson filme le héros dans son art (car il s'agit bien d'un art !) le 
fait ressembler à un ballet où les mouvements s'enchaînent avec précision afin 
d'atteindre leur but. Il s'agit presque d'une leçon de vol. La façon de traiter un 
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thème dans un fim assez court me fait penser au décalogue de Kieslowksi. Ici 
c'est : "Tu élèveras le vol au niveau d'un art car tu es au-dessus des lois". 

 
Playtime 
 
Comédie de J. Tati avec J. Tati, B. Denneck 
1967 | France | 2h06 

 

SYNOPSIS : Des touristes américaines ont opté pour une formule de voyage grâce 
à laquelle elles visitent une capitale par jour. Mais arrivées à Orly, elles se 
rendent compte que l'aéroport est identique à tous ceux qu'elles ont déjà 
fréquentés. En se rendant à Paris, elles constatent également que le décor est le 
même que celui des autres capitales... 

MA CRITIQUE : Quel beau film ! C'est à la fois une critique de notre monde 
moderne tellement stéréotypé que toutes les villes se ressemblent, peuplées de 
gros cubes de béton sans âme. Avec ce film, Tati détaille la ville moderne de Mon 
Oncle et montre toute l'absurdité qu'elle comporte.   

C'est aussi visuellement un excellent film. Je citerai un plan qui est une vraie 
leçon de cinéma : Hulot attend sur un siège un homme avec qui il a rendez-vous. 
Sur la droite de l'écran on voit un long couloir où résonne les pas de l'homme 
tant attendu. Le plan est filmé en courte focale, l'homme ne s'approche que très 
lentement, c'est interminable. Hulot se lève plusieurs fois mais l'huissier lui 
signifie que l'homme est encore loin d'arriver. Ce plan montre tout ce que l'on 
peut faire avec une courte focale et une longue perspective.  

Il y a plein de scènes magnifiques comme le ballet muet dans l'aéroport au début 
du film, l'appartement de l'ami de régiment de Hulot ouvert complètement sur 
l'extérieur, les scènes un peu longues (ma seule critique négative sur ce film) 
dans le restaurant à la mode dégénérant grâce à la complicité de Hulot et d'un 
riche touriste américain.   

Il n'y a pratiquement rien qui nous rattache au monde actuel mis à part le reflet 
de la Tour Eiffel et du Sacré Coeur dans les vitrines des immeubles et la fleuriste 
un peu perdu dans ce monde si froid. Et que dire de la scène finale sinon qu'elle 
est superbe avec le manège des voitures autour du rond-point signifiant que 
notre monde tourne en rond pour rien. Courez aller voir ce film, on n'en fait plus 
de pareil. 



	
   207	
  

 

Q	
  
 

99 F 

Comédie de J. Kouren avec J. Dujardin, J. Quivrin 
2006 | France | 1h40 

 

SYNOPSIS : Octave est le maître du monde : il exerce la profession de rédacteur 
publicitaire. Il décide aujourd'hui ce que vous allez vouloir demain. Pour lui, 
"l'homme est un produit comme les autres". Octave travaille pour la plus grosse 
agence de pub du monde : Ross & Witchcraft, surnommée "La Ross". Il est 
couvert d'argent, de filles et de cocaïne. Pourtant, il doute. Deux événements 
vont bouleverser le cours de la vie d'Octave. Son histoire d'amour avec Sophie, 
la plus belle employée de l'agence, et une réunion chez Madone pour vendre un 
film de pub à ce géant du produit laitier. Le doué Octave déjante alors et décide 
de se rebeller contre le système qui l'a créé, en sabotant sa plus grande 
campagne. De Paris, où négocient les patrons d'agences, à Miami, où l'on tourne 
un spot sous antidépresseurs, de Saint-Germain-des-Prés à une île perdue 
d'Amérique Centrale, Octave parviendra-t-il à échapper à sa prison dorée ? 

MA CRITIQUE : Encore un film avec Jean Dujardin. Et là, la moyenne va beaucoup 
monter ! J'ai adoré ce film. Pourtant, j'y allais en traînant les pieds. Je n'avais 
pas lu le livre mais j'avais parcouru un autre livre de Frédéric Beigbeder et 
j'avais trouvé la description de ses errances de dandy moderne un peu insipides.   

Visuellement, c'est sympa et surtout assez déjanté notamment lors des scènes 
après les prises de drogue. Cela peut paraître un peu trop (j'ai lu une critique de 
Libération qui disait que c'était un tas d'excréments...), et alors ? Cela m'a fait 
penser à Las Vegas Parano et j'ai bien ri. Il y a des beaux plans par exemple lors 
de la conférence avec la société Madone où le réalisateur joue avec ses plans de 
la table de conférence. J'ai participé à ce type de réunion (du côté du marketing) 
et ce n'était pas vraiment comme ça. J'aurais préféré des publicitaires un peu 
déjantés comme Beigbeder. Mais bon, comme pour Madone, l'entreprise est 
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toujours un peu trop sérieuse. En conclusion, une bonne satyre de la pub 
moderne avec un côté un peu fou qui permet de ne pas s'ennuyer ! 

 

Que la bête meure 

Drame, Policier de C. Chabrol avec J. Yanne, M. Duchaussoy 
1969 | Italie, France | 1h53 

 

SYNOPSIS : Pour venger la mort de son fils, tué par un chauffard, un homme se 
lance sur la piste du coupable. Il parvient bientôt à retrouver sa trace et devient 
un intime de sa famille. L'homme se révèle un être abject haï de tous. 

MA CRITIQUE : Je continue ma découverte des films de Chabrol. Et quelle 
réussite ! Dès la première scène j'ai été conquis : elle est filmée du toit de la 
voiture, en plongée, la vue est alors limitée, on sent qu'il va se passer un drame 
et c'est effectivement le cas. Après, on retrouve des personnages classiques des 
films de Chabrol : Michel Duchaussoy, grand bourgeois qui se sait intelligent et 
se croit donc au dessus des autres ; pourtant il n'arrive pas à berner la police. 
Mais c'est évidemment surtout Jean Yanne qui est fantastique dans son rôle de 
garagiste râleur, terreur de sa famille, mal élevé, bref le nouveau riche en face 
du grand bourgeois. Il n'y a que sa mère pour l'admirer.   

La scène d'avant-dîner est aussi excellente : toutes les banalités ressortent. Je 
ne sais plus qui a dit que les sujets de conversation des plus bêtes étaient le 
temps qu'il fait puis juste au-dessus parler et dire du mal des autres. Ici, on en 
reste à la pluie et au beau temps. Il manque un personnage, tout le monde 
l'attend et lorsque Jean Yanne rentre tout change tout d'un coup, la scène ne 
tourne plus qu'autour de lui. En conclusion, du bon, du très bon cinéma (j'allais 
ajouter français mais pourquoi ajouter ce mot comme si le cinéma français était 
généralement mauvais, en fait ce film est du bon cinéma tout court !). 
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Que les gros salaires lèvent le doigt 

Comédie de D. Granier-Deferre avec J. Poiret, D. Auteuil 
1982 | France | 1 h 38 

 

SYNOPSIS : André Joeuf, directeur d'un cabinet d'assurances, réunit tous ses 
cadres pour un week-end. Il prévoie d'annoncer une série de licenciements. 

MA CRITIQUE : La musique est ringarde au possible mais le film est excellent. 
C'est cynique à souhait (un patron d'un agence de courtage d'assurance invite 
ses employés à un week-end chez lui qui se finit par une charette de quatre 
personnes), Michel Piccoli et Jean Poiret rajoutent une petite goutte de vice au 
film qui montre des méthodes de management qui semblent d'un autre temps 
(qui semble uniquement !) et Daniel Auteuil est superbe en faux naïf.   

Chacun des employés campe un caractère différent : le lèche-botte, les égoïstes 
(il y en a beaucoup), le frimeur, le prise de tête etc.. La scène finale de chaise 
musicale conclut magnifiquement ce film. 
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Qui veut la peau de Roger Rabbit ? 

Comédie, Animation de R. Zemeckis avec B. Hoskins, C. Llyod 
1988 | US | 1 h 43 

 

SYNOPSIS : Roger Rabbit est au trente-sixième dessous. Autrefois sacré star du 
cinéma d'animation, le lapin blanc est fortement préoccupé pendant les 
tournages depuis qu'il soupçonne sa femme, la sublime Jessica Rabbit, de le 
tromper. Le studio qui emploie Roger décide d'engager un privé, Eddie Valliant, 
pour découvrir ce qui se cache derrière cette histoire bien plus complexe qu'il n'y 
parait... 
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Rain man 

Comédie dramatique de B. Levinson avec T. Cruise, D. Hoffman 
1988 | US | 2 h 13 

 

SYNOPSIS : A la mort de son père, Charlie Babbitt, homme d'affaires pressé, 
hérite d'une vieille Buick qu'il convoitait depuis longtemps mais se voit spolié de 
quelque trois millions de francs versés à l'Institution psychiatrique Wallbrook au 
profit d'un bénéficiaire anonyme. Charlie se rend à Wallbrook et découvre 
l'heureux bénéficiaire. Il s'agit de Raymond, savant autiste, celui qu'il appelait 
dans son enfance Rain Man, qui représente ses seuls souvenirs heureux et qui 
n'est autre que son frère. 
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Ratatouille 

Animation, Comédie de B. Bird avec G. Lebon, T. Ragueneau 
2007 | US | 1h50 

 

SYNOPSIS : Rémy est un jeune rat qui rêve de devenir un grand chef français. Ni 
l'opposition de sa famille, ni le fait d'être un rongeur dans une profession qui les 
déteste ne le démotivent. Rémy est prêt à tout pour vivre sa passion de la 
cuisine... et le fait d'habiter dans les égouts du restaurant ultra coté de la star 
des fourneaux, Auguste Gusteau, va lui en donner l'occasion ! Malgré le danger 
et les pièges, la tentation est grande de s'aventurer dans cet univers interdit. 
Ecartelé entre son rêve et sa condition, Rémy va découvrir le vrai sens de 
l'aventure, de l'amitié, de la famille... et comprendre qu'il doit trouver le courage 
d'être ce qu'il est : un rat qui veut être un grand chef... 

MA CRITIQUE : Excellent film pour un vendredi soir et pour bien commencer les 
vacances ! L'histoire est originale (un rat devient un chef cuisiner hors pair), le 
dessin est excellent, on rigole souvent, c'est plein de bons sentiments, on ne 
s'ennuit jamais. Bref, tout pour plaire ! Les traditionnels Walt Disney font bien 
pâle figure à côté de Ratatouille qui comme Shrek ou L'âge de glace s'efforcent 
de se mettre au niveau de tous les publics.   

Bon évidemment on sent tout au long du film la bonne vieille morale 
américaine : tout le monde peut y arriver, la solidarité... Il ne manque plus que 
le sacrifice et ce film aurait été une parfaite leçon de civisme yankee. 
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Roman de gare 
Policier de C. Lelouch avec D. Pinon, F. Ardant 
2006 | France | 1h43 

 

SYNOPSIS : Judith Ralitzer, femme fatale, auteur à succès, est en quête de 
personnages pour son prochain best-seller. Un tueur en série vient de s'échapper 
de la prison de la santé ! Huguette, midinette, coiffeuse dans un grand salon 
parisien, va changer leur destin. Il y a des rencontres plus fatales que d'autres... 

MA CRITIQUE : Enfin un bon Lelouch ! Cette fois-ci, il ne choisit pas d'utiliser le 
sempiternel effet des destins croisés mais il mélange quand même l'intrigue. On 
ne sait pas qui est le personnage principal : il y a trois options possibles et au fur 
et à mesure il n'en reste qu'une. C'est assez bien fait et original. La deuxième 
partie sur la relation entre l'écrivain et son nègre est plus conventionnelle et 
comporte moins de surprises. Ce film montre que Lelouch est toujours un bon 
cinéaste et qu'en se renouvelant, il arrive à faire de très belles choses. 
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Rue rouge 

Drame de F. Lang avec EG. Robinson, J. Bennett 
1945 | US | 1h43 

 

SYNOPSIS : Modeste caissier, peintre à ses heures perdues, Cross vient au 
secours d'une jeune femme, Kitty, dont il devient fou amoureux. Celle-ci a un 
amant, Johnny. Avec la complicité de celui-ci, elle va manipuler Cross, en 
vendant ses tableaux sous son propre nom. Lorsqu'il découvre l'existence de 
Johnny, Cross décide de tuer Kitty. 

MA CRITIQUE : C'est le premier film du cycle américain de Fritz Lang que je vois 
même si j'ai quelques brides des Contrebandiers de Moonfleet en tête. Je n'ai pas 
retrouvé le génie de l'image de ses films allemands, peut-être l'âge ou la 
dictature des studios Hollywoodiens... Il y a quand même quelques très belles 
scènes comme les témoignages qui se succèdent en fin de film.   

Surtout, le sujet est très bien maîtrisé (c'est remake de La chienne de Renoir que 
je n'ai jamais vu). Même si l'histoire du peintre amateur se rêvelant un grand 
maître n'est pas bien originale, le réapparition de l'ancien mari un peu artificielle 
et surtout celle du pic à glace à l'utilisation très prévisible (surtout depuis Basic 
Instinct), on sent la tension monter en fin de film avec un dénouement 
intéressant mais malheureusement une fin un peu trop morale (c'est quand 
même du cinéma américain). 
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Salo ou les 120 journées de Sodome 

Drame, Historique de PP. Pasolini avec P. Bonacelli, G. Cataldi 
1975 | Italie | 2 h 

 

SYNOPSIS : Durant la République fasciste de Salo, quatre seigneurs élaborent un 
règlement pervers auquel ils vont se conformer. Ils sélectionnent huit 
représentants des deux sexes qui deviendront les victimes de leurs pratiques les 
plus dégradantes. Tous s'enferment alors dans une villa près de Marzabotto afin 
d'y passer 120 journées en respectant les règles de leur code terrifiant. 

MA CRITIQUE : Il ne faut pas voir dans ce film l’évocation de l’histoire de la 
république de Salo. C’est d’abord une expérience qui va de plus en plus loin. Cela 
commence par le cycle du sexe, un peu du style de La trilogie de la vie du même 
Pasolini, puis le cycle de la merde et là on tombe dans l’uro ; pratique jamais 
montrée au cinéma (mis à part dans le cinéma pornographique peut-être), puis 
le cycle du sang avec des pratiques d’auto-mutilation. On commence par rire de 
façon grivoise, puis détourner la tête et enfin regarder tout cela avec dégoût. 

Pasolini montre ici jusqu’où on peut aller au cinéma, ce film est fait pour 
choquer. C’est une expérience à ne réaliser qu’une fois (je ne l’ai jamais 
revisionné) juste pour voir ce que peut faire un cinéaste. 
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Saraband 

Drame de I. Bergman avec L. Ullmann, E. Josephson 
2003 | Suède | 1h47 

 

SYNOPSIS : Trente ans se sont écoulés depuis que Marianne et Johan, le couple 
de Scènes de la vie conjugale se sont perdus de vue. Sentant confusément qu'il 
a besoin d'elle, celle-ci décide de rendre visite au vieil homme dans la maison de 
campagne où il vit reclus. Entre eux, la complicité et l'affection sont réelles, 
malgré toutes ces années passées sans se voir. Marianne fait la connaissance du 
fils de Johan, Henrik, et de la fille de ce dernier, Karin, qui habitent dans les 
environs. Tous deux pleurent encore Anna, l'épouse d'Henrik disparue... 

MA CRITIQUE : Cela faisait longtemps que je n'avais pas vu un film de Bergman, 
c'est toujours un grand plaisir. La première chose qui m'a marqué ce sont les 
belles associations de couleurs, pourtant ici elles sont moins vives que dans 
d'autres films de Bergman comme Cris et chuchotements par exemple. Ce film 
montre la difficulté du choix d'une jeune fille tiraillée entre son père et son 
grand-père. Le grand-père est manipulateur, utilise la chantage à l'argent pour 
arriver à ses fins. Le père joue sur le chantage affectif. Chacun essaye de diriger 
le destin de la jeune fille car c'est le seul moyen pour eux d'exister. Au seuil de la 
mort, il n'y a plus que cela qui les raccroche à la vie. Liv Ullmann est excellente 
en témoin, lien entre ces trois personnages qui se déchirent. Finalement, la 
jeune fille trouvera sa propre voie et s'affranchit de ces deux influences. 
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Satyricon 

Historique de F. Fellini avec M. Potter, H. Keller 
1969 | Italie | 2h15 

 

SYNOPSIS : Satyricon présente une société romaine en pleine décadence, où 
orgies et autres festins sont courants, la morale y étant absente. Loin des 
reconstitutions historiques et autres péplums, Federico Fellini nous raconte les 
pérégrinations de deux jeunes parasites de l'époque néronienne, Encolpe et 
Ascylte. 

MA CRITIQUE : Ma culture fellinienne n'est pas très étendue. Je n'ai vu que Fellini 
Roma, Juliette des esprits et La Dolce Vita. J'ai trouvé ces films gentillets voire 
assez chiants. Mais là, c'est tout différent. Ce film est extrêmement riche. 
Comme dans le cas de La Dolce Vita, on voit le héros se déplacer d'endroits en 
endroits, croiser des gens... Mais contrairement à La dolce vita, chaque séquence 
mériterait d'être regardée dix fois pour bien l'analyser. Les couleurs sont 
superbes, les plans construits géométriquement (voir notamment les rames de la 
galère) et sont très dépouillés. Fellini utilise très bien le format large (2.35) et 
l'on sent que chacun de ses plans est construit avec soin. Le thème sur la 
décadence de Rome est provocateur... Tout ceci fait un grand film à tous points 
de vue. 
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Scarface (Hawks) 

Policier de H. Hawks avec P. Muni, A. Dvorak 
1932 | US | 1h30 

 

SYNOPSIS : Chicago, au temps de la prohibition. Un petit malfrat, l'ambitieux 
Tony Camonte, tue son patron et devient le garde du corps de Lovo, chef du 
gang rival. Amoureux de Poppy, la petite amie de Lovo, il veille jalousement sur 
sa soeur Cesca, lui interdisant toute liaison sentimentale. Avec son complice 
Guido Rinaldo, Tony prend peu à peu le pouvoir au sein du gang de Lovo. 

MA CRITIQUE : C'est la version d'Howard Hawks, on se rend compte alors que la 
version de De Palma n'en est qu'une pâle copie. Il n'y a que la musique qui la 
distingue un brin.   

Cela commence par un superbe plan séquence, on voit une ombre, elle 
s'approche, l'ancien caïd vient d'être assassiné. Superbe ! Puis un deuxième plan 
séquence un peu plus court, on se demande si Hawks va faire comme Hitchcock 
avec La corde. Finalement non, un plan succède ensuite à l'autre mais le 
réalisateur n'en oublie pas de superbes mouvements de caméra. Il y a quelques 
scènes intéressantes comme les poursuites en voiture, la fusillade dans le bar 
filmée de l'extérieur ; on ne voit rien, cela permet de s'imaginer beaucoup. J'ai 
bien aimé aussi les jours qui défilent au bruit d'une mitraillette. Le film introduit 
un brin d'humour avec le secrétaire (ou plutôt devrais-je dire "sociétaire") de 
Tony complètement ahuri.   

Du point de vue de l'histoire, cela montre l'ascension et la chute d'un petit caïd. 
La cause de la chute est un peu différente de celle du remake et affiche moins 
l'ambition démesurée du gangster. Ce film est aussi un message vis-à-vis du 
gouvernement l'incitant à être plus dur avec les gangsters comme le montre le 
début du film et le rappelle un journaliste quelques temps plus tard. Enfin, cela 
fait du bien de découvrir un film comme celui-ci. Cela faisait longtemps. Quatre 
étoiles ! 
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Seven 

Policier de D. Fincher avec B. Pitt, M. Freeman 
1995 | US | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Pour conclure sa carrière, l'inspecteur Somerset, vieux flic blasé, 
tombe à sept jours de la retraite sur un criminel peu ordinaire. John Doe, c'est 
ainsi que se fait appeler l'assassin, a decidé de nettoyer la societé des maux qui 
la rongent en commettant sept meurtres basés sur les sept pechés capitaux: la 
gourmandise, l'avarice, la paresse, l'orgueil, la luxure, l'envie et la colère. 

 

Sex crimes 
Policier, Thriller de J. McNaughton avec D. Richards, N. Campbell 
1997 | US | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Sam Lombardo est enseignant sportif sur le campus de la petite 
communauté de Blue Bay en Floride. Les étudiantes ne sont pas insensibles à 
son charme. Un jour l'une d'entre elles, Kelly, l'accuse de l'avoir violée. Quand 
tout n'est qu'une gigantesque manipulation... 

MA CRITIQUE : Ce film ne vaut pas uniquement pour la poitrine généreuse de 
Denise Richards, l’action est pleine de rebondissements un peu trop d’ailleurs car 
cela a tendance à s’emballer sur la fin et toutes les deux minutes on découvre un 
nouveau méchant. J’aime bien quand même ces histoires de manipulation où les 
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manipulateurs se retrouvent manipulés et finalement le plus improbable se 
produit puisque c’est celle qui paie le moins de mine qui se trouve être la plus 
redoutable. 

 

Shrek 
Animation de A. Adamson avec M. Myers, A. Chabat 
2001 | US | 1 h 29 

 

SYNOPSIS : Shrek, un ogre verdâtre, cynique et malicieux, a élu domicile dans un 
marécage qu'il croit être un havre de paix. Un matin, alors qu'il sort faire sa 
toilette, il découvre de petites créatures agaçantes qui errent dans son marais. 
Shrek se rend alors au château du seigneur Lord Farquaad, qui aurait soit-disant 
expulsé ces êtres de son royaume. Ce dernier souhaite épouser la princesse 
Fiona, mais celle-ci est retenue prisonnière par un abominable dragon. Il lui faut 
un chevalier assez brave pour secourir la belle. Shrek accepte d'accomplir cette 
mission. En échange, le seigneur devra débarrasser son marécage de ces 
créatures envahissantes. Or, la princesse Fiona cache un secret terrifiant qui va 
entraîner Shrek et son compagnon l'âne dans une palpitante et périlleuse 
aventure. 

MA CRITIQUE : Je me souviens l’avoir montré à la fille d’amis. Vers la fin, sa mère 
qui n’avait pas vu le film lui dit « Et tu vas voir, elle va se transformer en belle 
princesse ». Et patatras ! L’ogresse reste ogresse et la petite fille s’est mise à 
pleurer. C’est peut-être la seule erreur marketing du film, les scénaristes ont 
oublié que toutes les petites filles rêvent d’être une princesse.  

Evidemment, moi j’adore ! Cette histoire d’anti-héros faisant des dizaines 
d’allusions à des films connus, est prenante, on ne s’ennuie pas un seul moment. 
Le personnage de l’âne est très bien vu, c’est un peu comme le copain un peu 
bavard et vantard qu’on a tous mais qu’on aime bien quand même. 
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Sonate d'automne 

Drame de I. Bergman avec L. Ullmann, I. Bergman 
1977 | Suède | 1 h 35 

 

SYNOPSIS : Une mère et sa fille rompent le silence qui les séparait depuis de 
longues années. 

MA CRITIQUE : Encore un film de Bergman sur l'incommunibabilité entre les êtres 
humain ! Et celui là est fantastique. On sent monter progressivement la pression 
entre la mère et sa fille. Puis, tout explose lors d'un scène violente et très 
prenante. Pourtant, ce vidage de sac n'a que peu d'effets puisque la mère 
retourne dans son égoïsme quotidien. Comme toujours Bergman utilise de façon 
merveilleuse les couleurs notamment le vert et le rouge (robes de la mère et de 
la fille). 

 

Sous le soleil de Satan 

Drame, Policier de M. Pialat avec G. Depardieu, S. Bonnaire 
1987 | France | 1h47 

 

SYNOPSIS : La jeune Mouchette, 16 ans, tue son amant. Tout le monde pense 
que le défunt s'est suicidé. Mais l'adolescente ressent le besoin de confier son 
crime à l'abbé Donissan, le vicaire du village. Une relation étrange, malsaine et 
fallacieuse se noue entre eux. 

MA CRITIQUE : C'est difficile de voir l'adaptation d'un livre aussi magnifique. 
Pialat s'en sort plutôt bien même si je trouve qu'on arrive pas à sentir toute la 
lente évolution de l'abbé vers la grâce. Le fait que Pialat soit athée est 
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probablement un atout. Ce n'est pas un film d'un chrétien sur deux prêtres mais 
un film sur la grâce. Ceux qui ont lu mes critiques des films de Robert Bresson 
noteront que c'est un thème qui m'attire tout particulièrement.  

J'ai beaucoup aimé la façon d'éviter par moments le champ - contre-champ lors 
du dialogue entre deux personnages. Au lieu de faire une coupe ou de bouger la 
caméra, Pialat se concentre sur un seul des personnages. Afin d'éviter la 
lassitude du style, il ne l'utilise pas systématiquement et revient de temps en 
temps vers le classique champ - contre-champ. Enfin, Gérard Depardieu, que je 
n'aime pas généralement, est époustouflant dans son rôle. C'est bien dommage 
qu'il ait dérivé vers des rôles comme Obélix. Sandrine Bonnaire est comme 
toujours magnifique dans le rôle de Mouchette. 

 

Spiderman 2 

Fantastique de S. Raimi avec T. Maguire, K. Dunst 
2003 | US | 2 h 07 

 

SYNOPSIS : Ecartelé entre son identité secrète de Spider-Man et sa vie 
d'étudiant, Peter Parker n'a pas réussi à garder celle qu'il aime, Mary Jane, qui 
est aujourd'hui comédienne et fréquente quelqu'un d'autre. Guidé par son seul 
sens du devoir, Peter vit désormais chacun de ses pouvoirs à la fois comme un 
don et comme une malédiction. Par ailleurs, l'amitié entre Peter et Harry Osborn 
est elle aussi menacée. Harry rêve plus que jamais de se venger de Spider-Man, 
qu'il juge responsable de la mort de son père. La vie de Peter se complique 
encore lorsque surgit un nouvel ennemi : le redoutable Dr Otto Octavius. Cerné 
par les choix et les épreuves qui engagent aussi bien sa vie intime que l'avenir 
du monde, Peter doit affronter son destin et faire appel à tous ses pouvoirs afin 
de se battre sur tous les fronts... 

MA CRITIQUE : C'est un peu comme les programmes informatiques et le Web 2.0, 
cette version longue de Spiderman 2 a été nommée Spiderman 2.1 ! Il est 
beaucoup mieux que le numéro 1 : on rentre plus dans la psychologie des 
personnages, il y a plus d'humour (voir notamment la scène rajoutée où 
Spiderman croise dans l'ascenseur un publicitaire qui lui propose de s'occuper de 
son image) et les effets spéciaux sont utilisés à bon escient. Evidemment, la fin 
est très heureuse et morale mais bon, ce n'est pas étonnant pour ce type de 
film. Enfin, comme toujours, Kirsten Dunst est craquante ! 
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Star Wars III : La revanche des Siths 

Science-Fiction de G. Lucas avec H. Christensen, E. McGregor 
2004 | US | 2 h 20 

 

SYNOPSIS : La Guerre des Clones fait rage. Une franche hostilité oppose 
désormais le Chancelier Palpatine au Conseil Jedi. Anakin Skywalker, jeune 
Chevalier Jedi pris entre deux feux, hésite sur la conduite à tenir. Séduit par la 
promesse d'un pouvoir sans précédent, tenté par le côté obscur de la Force, il 
prête allégeance au maléfique Darth Sidious et devient Dark Vador. Les 
Seigneurs Sith s'unissent alors pour préparer leur revanche, qui commence par 
l'extermination des Jedi. Seuls rescapés du massacre, Yoda et Obi Wan se 
lancent à la poursuite des Sith. La traque se conclut par un spectaculaire combat 
au sabre entre Anakin et Obi Wan, qui décidera du sort de la galaxie. 

MA CRITIQUE : C’est le seul épisode de la deuxième trilogie que je distingue 
surtout à cause de la fin et de l’émergence de Darth Vador. Je me souviens 
encore, lorsque le masque se pose sur la tête d’Anakine, on entend ensuite sa 
respiration si caractéristique et toute la salle a applaudi. 

Sinon, je trouve que cette deuxième trilogie est un peu maladroite, elle montre 
une profusion d’effets spéciaux et George Lucas essaye désespérément de la 
raccrocher à la première trilogie avec notamment les clones et les croiseurs 
interstellaires qui semblent bien obsolètes par rapport au déluge de technologie 
montré à l’écran. Enfin, je trouve que la lente glissade d’Anakine vers le côté 
obscur est un peu artificielle, le « c’est pas juste, puisque c’est comme ça, je vais 
devenir méchant » sonne assez faux. En fait, Lucas n’arrive pas à rendre compte 
de la crise de la jeunesse de Skywalker. 

Allez, il y a quand même des très belles scènes comme la scène finale de combat 
sur la planète volcanique : impressionnant.  
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Star Wars : première trilogie 

Science-Fiction de G. Lucas avec H. Ford, M. Hamill 
1977 & 1980 & 1983 | US | 6 h 18 

 

SYNOPSIS : Il y a bien longtemps, dans une galaxie très lointaine... La guerre 
civile fait rage entre l'Empire galactique et l'Alliance rebelle. Capturée par les 
troupes de choc de l'Empereur menées par le sombre et impitoyable Dark Vador, 
la princesse Leia Organa dissimule les plans de l'Etoile Noire, une station spatiale 
invulnérable, à son droïde R2-D2 avec pour mission de les remettre au Jedi Obi-
Wan Kenobi. Accompagné de son fidèle compagnon, le droïde de protocole C-
3PO, R2-D2 s'échoue sur la planète Tatooine et termine sa quête chez le jeune 
Luke Skywalker. Rêvant de devenir pilote mais confiné aux travaux de la ferme, 
ce dernier se lance à la recherche de ce mystérieux Obi-Wan Kenobi, devenu 
ermite au coeur des montagnes désertiques de Tatooine... 

Malgré la destruction de l'Etoile Noire, l'Empire maintient son emprise sur la 
galaxie, et poursuit sans relâche sa lutte contre l'Alliance rebelle. Basés sur la 
planète glacée de Hoth, les rebelles essuient un assaut des troupes impériales. 
Parvenus à s'échapper, la princesse Leia, Han Solo, Chewbacca et C-3P0 se 
dirigent vers Bespin, la cité des nuages gouvernée par Lando Calrissian, ancien 
compagnon de Han. Suivant les instructions d'Obi-Wan Kenobi, Luke Skywalker 
se rend quant à lui vers le système de Dagobah, planète marécageuse où il doit 
recevoir l'enseignement du dernier maître Jedi, Yoda. Apprenant l'arrestation de 
ses compagnons par les stormtroopers de Dark Vador après la trahison de 
Lando, Luke décide d'interrompre son entraînement pour porter secours à ses 
amis et affronter le sombre seigneur Sith... 

L'Empire galactique est plus puissant que jamais : la construction de la nouvelle 
arme, l'Etoile de la Mort, menace l'univers tout entier... Arrêté après la trahison 
de Lando Calrissian, Han Solo est remis à l'ignoble contrebandier Jabba Le Hutt 
par le chasseur de primes Boba Fett. Après l'échec d'une première tentative 
d'évasion menée par la princesse Leia, également arrêtée par Jabba, Luke 
Skywalker et Lando parviennent à libérer leurs amis. Han, Leia, Chewbacca, C-
3PO et Luke, devenu un Jedi, s'envolent dès lors pour une mission d'extrême 
importance sur la lune forestière d'Endor, afin de détruire le générateur du 
bouclier de l'Etoile de la Mort et permettre une attaque des pilotes de l'Alliance 
rebelle. Conscient d'être un danger pour ses compagnons, Luke préfère se rendre 
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aux mains de Dark Vador, son père et ancien Jedi passé du côté obscur de la 
Force. 

MA CRITIQUE : Comme pour Le Seigneur des anneaux, j’écris une critique globale 
pour les trois volets de cette trilogie. Comme pour Le Seigneur des anneaux, je 
l’ai revu en une seule fois. Je me souviens avoir vu le premier volet à sa sortie, 
j’étais assez jeune et me suis endormi pendant le film mais j’ai encore en tête la 
coiffure si caractéristique de Leia et les sabres laser. 

Avec ce film, George Lucas réinvente le film de science-fiction, plus accessible 
que 2001 et assez réaliste malgré les effets spéciaux faits avec des bouts de 
ficelle. D’accord, c’est un peu manichéen mais l’univers décrit par le cinéaste est 
assez cohérent et se dévoile peu à peu. 

Un petit clin d’œil à la version remasterisée de Un nouvel espoir, lorsque les 
rebelles rejoignent leur base, on voit une forêt vierge d’où émergent des 
temples. C’est le site de Tikal au Guatemala, cela m’a rappelé de bons souvenirs.  

 

Starship Troopers 

Fantastique de P. Verhoeven avec D. Richards, C. Van Dien 
1997 | US | 2 h 15 

 

SYNOPSIS : Au XXIVe siècle, une fédération musclée fait régner sur la Terre 
l'ordre et la vertu, exhortant sans relache la jeunesse à la lutte, au devoir, à 
l'abnégation et au sacrifice de soi. Mais aux confins de la galaxie, une armée 
d'arachnides se dresse contre l'espèce humaine et ces insectes géants rasent en 
quelques secondes la ville de Buenos-Aires. Cinq jeunes gens, cinq volontaires à 
peine sortis du lycée, pleins d'ardeurs et de courage, partent en mission dans 
l'espace pour combattre les envahisseurs. Ils sont loin de se douter de ce qui les 
attend. 

MA CRITIQUE : Ce film est une vraie satire des films de science-fiction, les 
monstres sont de redoutables insectes tueurs, le monde est dirigé par une sorte 
de dictature où le summum est l’accès à la citoyenneté. Il faut donc le voir avec 
beaucoup de recul et d’humour. C’est plein de bons sentiments à l’américaine, il 
y a tout le cocktail habituel : le sacrifice d’un des héros, l’éloignement des 
amants qui fait disparaître leur amour mais qu’ils semblent retrouver sur la fin, le 
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succès du soldat de base auparavant redoutable sergent instructeur à la Full 
Metal Jacket… 

 

Stupeur et tremblements 

Comédie dramatique de A. Corneau avec S. Testud, K. Tsuji 
2002 | France | 1 h 47 

 

SYNOPSIS : Amélie, une jeune femme belge, vient de terminer ses études 
universitaires. Sa connaissance parfaite du japonais, langue qu'elle maîtrise pour 
y avoir vécu étant plus jeune, lui permet de décrocher un contrat d'un an dans 
une prestigieuse entreprise de l'empire du soleil levant, la compagnie Yumimoto. 
Fascinée par la hiérarchie d'entreprise japonaise, précise et méthodique, la jeune 
femme l'est d'autant plus par sa supérieure directe, l'intrigante et fière 
Mademoiselle Mori. Pourtant, Amélie va rapidement déchanter à la découverte 
d'une culture qu'elle ne connaît absolument pas. Ses fréquentes initiatives sont 
régulièrement sujettes aux réprobations de ses supérieurs. Face à cet 
acharnement, la jeune femme se plie à leurs exigences. Jusqu'à être mutée dans 
les toilettes. 

MA CRITIQUE : Je n’ai pas lu le livre, je n’ai d’ailleurs jamais lu de livre d’Amélie 
Nothomb et ce film ne m’a pas encore donné envie de le lire contrairement à 
d’autres, pourtant j’aime beaucoup le film. C’est peut-être parce que le 
personnage aux chapeaux bizarres mangeuse de fruits pourris me semble 
complètement éloignée de l’image que renvoie Sylvie Testud. C’est elle l’atout du 
film avec son côté rêveuse un peu déjantée et incapable de faire une addition. 

La description du mode de fonctionnement à la japonaise est telle que l’on 
pourrait se l’imaginer : hiérarchique au possible où le pire est de perdre la face. 
Ce n’est pas l’aperçu que j’en ai eu en allant là-bas mais je ne l’ai découvert 
qu’en touriste… 

Enfin, la vue du jardin Zen du Ryoan Ji, portant à la médiation, m’a rappelé de 
très bons souvenirs. 
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Sueurs froides 

Drame de A. Hitchcock avec J. Stewart, K. Novak 
1958 | US | 2 h 09 

 

SYNOPSIS : Scottie est sujet au vertige, ce qui lui porte préjudice dans son 
métier de policier. Rendu responsable de la mort d'un de ses collègues, il décide 
de quitter la police. Une ancienne relation le contacte afin qu'il suive sa femme, 
possédée selon lui par l'esprit de son aïeule. Scottie s'éprend de la jeune femme 
et se trouve ballotté par des évènements qu'il ne peut contrôler. 

Sur les quais 

Drame, Romance de E. Kazan avec M. Brando, K. Malden 
1954 | US | 1 h 46 

 

SYNOPSIS : Un jeune docker, Terry Malloy, ancien boxeur, est manipulé par son 
frère, avocat du syndicat des dockers dirigé par le crapuleux Johnny Friendly. Il 
assiste sans intervenir au meurtre d'un employé qui voulait dénoncer les 
méthodes illégales de ce dernier. Malloy se retrouve devant un cas de 
conscience... 
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Tandem 

Comédie dramatique de P. Leconte avec G. Jugnot, J. Rochefort 
1987 | France | 1 h 31 

 

SYNOPSIS : Rien moins que vingt-cinq ans que Rivetot s'occupe de l'intendance, 
celle de Mortez, la star de La Langue au chat, jeu radiophonique. Cela fait des 
années que Rivetot les conduit sur la route de ville en ville dans un éternel break 
Ford, des années qu'ils prennent une chambre a deux lits dans des hôtels 
miteux, des années que Rivetot porte les valises, installe les micros, les câbles, 
sélectionne les candidats, chauffe la foule. Et quand Rivetot apprend que La 
Langue au chat va etre supprimée, il n'en dit mot a Mortez. Que faire? 

MA CRITIQUE : Je continue ma sale habitude de rédiger mes critiques uniquement 
le dimanche quelques jours après vu les films. Comme je n'ai rien de nouveau 
qui me plaît à voir, je regarde les bons films français que j'aime bien.   

Ici, j'adore ! C'est un film tout bête, sans trop de moyens mais avec des acteurs 
superbes surtout Jean Rochefort qui est magnifique dans son rôle d'homme de 
radio en fin de course. Ce n'est pas un road-movie mais un film sur la 
renaissance d'un être. Mortez est fini, usé mais ne veut abandonner son émission 
qu'il a crée il y a plus de vingt-cinq ans. Il s'enferme dans un mirage avec ses 
faux coups de fils, son glorieux passé. Est-ce qu'il vaut mieux que cela comme le 
dit la femme qu'il croise à un dîner ? Oui, il vaut mieux, c'est devenir animateur 
de supermarché. Ce n'est pas une descente aux enfers comme Le dernier des 
hommes (je cite ce film car je suis heureux de l'avoir fait découvrir à un ami qui 
l'a adoré). La richesse de Mortez, c'est son contact avec les autres, savoir qu'il 
peut les influencer, captiver leur attention, j'allais même dire les manipuler un 
peu aussi.   

Dans ce film, Jean Rochefort montre toute la puissance de son art passant du 
sourire forcé à l'expression de l'homme dépité et désillusionné. Gérard Jugnot est 
un très bon contrepoint, esclave volontaire de cet homme qu'il admire tant. 
Enfin, la musique de Cocciante omniprésente est superbe. 
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The Blues brothers 

Comédie, Comédie musicale de J. Landis avec J. Belushi, D. Aykroyd 
1980 | US | 2 h 10 

 

SYNOPSIS : Dès sa sortie de prison, Jake Blues est emmené par son frère Elwood 
chez Soeur Mary Stigmata, qui dirige l'orphelinat dans lequel ils ont été élevés. 
Ils doivent réunir 5 000 dollars pour sauver l'établissement, sinon c'est 
l'expulsion. 

MA CRITIQUE : Celui-là, je le connais par cœur. Ils sont rigolos les deux frères 
ringards habillés comme des croque-mort roulant dans leur vieille guimbarde 
achetée dans les surplus de la police. Carrie Fisher, actrice connue pour avoir 
joué Leia dans la première trilogie Star Wars, est amusante dans le rôle de 
l’épouse délaissée qui revient en fil rouge tout au long du film tentant 
désespérément d’exploser son mari. 

Et puis évidemment, il y a la musique, le Blues, supportée par une pléiade de 
stars : Aretha Franklin, Ray Charles, Cab Calloway, James Brown… Cela 
transforme le film en un immense concert, dommage que le son n’ait pas été 
remasterisé dans ma version. 
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The fountain 

Fantastique, Drame de D. Aronofsky avec H. Jackman, R. Weisz 
2006 | US | 1h36 

 

SYNOPSIS : The Fountain raconte le combat à travers les âges d'un homme pour 
sauver la femme qu'il aime. Espagne, XVIe siècle. Le conquistador Tomas part en 
quête de la légendaire Fontaine de jouvence, censée offrir l'immortalité. 
Aujourd'hui. Un scientifique nommé Tommy Creo cherche désespérément le 
traitement capable de guérir le cancer qui ronge son épouse, Izzi. Au XXVIe 
siècle, Tom, un astronaute, voyage à travers l'espace et prend peu à peu 
conscience des mystères qui le hantent depuis un millénaire. Les trois histoires 
convergent vers une seule et même vérité, quand les Thomas des trois époques 
- le guerrier, le scientifique et l'explorateur - parviennent enfin à trouver la paix 
face à la vie, l'amour, la mort et la renaissance. 

MA CRITIQUE : Je ne connaitrais pas les films de Tarkovski, j'aurais mis quatre 
étoiles à ce film. Le délire final d'images, le parallèle entre les trois actions, les 
questionnement sur la vie et l'immortalité sont prenantes.   

Mais, est-ce que ceci ne serait pas qu'une vaste supercherie ? Finalement en 
creusant un peu, on voit que le réalisateur ne va pas très loin dans son analyse 
et sombre dans le pathos. Le film est quand même en partie ouvert sur la fin. Ma 
note (deux étoiles) montre mon hésitation à répondre sur la question de la 
profondeur et la finalité de ce film. 

J’en profite pour rajouter un article que j’avais écrit après avoir revu ce film qui 
me fascine toujours. 

The fountain, quelle pauvreté ! 

Je viens de voir The fountain pour la troisième fois. Ce troisième visionnage est 
d’ailleurs éloigné d’à peine plus d’une semaine du précédent. Pourquoi un tel 
intérêt pour un film que j’ai qualifié de « supercherie » lors de ma première 
critique ? Parce que ce film m’intrigue. La deuxième fois, je me suis dit 
« finalement c’est pas mal… ». C’est une réflexion sur le sens de l’existence – 
Tommy est tellement obsédé par ses recherches pour sauver sa femme Izzi qu’il 
en oublie de vivre avec elle – une incitation à ne pas gâcher sa vie à la recherche 
d’un hypothétique mirage. A travers la quête de l’éternité ce sont aussi toutes les 
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questions sur la séparation de l’âme et du corps qui remontent à la surface, la 
mort n’est qu’une maladie comme une autre qu’il faut combattre en cherchant à 
maintenir en vie ce corps qui héberge l’âme. 

Comme je l’avais écrit lors de ma première critique, l’aspect esthétique du film 
m’a aussi beaucoup attiré, c’est évidemment les scènes dans l’espace qui 
permettent au cinéaste de faire parler son imagination. C’est un peu comme 
avec la bande dessinée ; ce qui m’attire d’abord c’est l’image, le dessin plutôt 
que l’histoire. C’est pour cela que je préfère les BD de science-fiction même si je 
trouve leur scénario parfois un peu trop pauvre ; elles permettent de sortir du 
carcan du réalisme en inventant de nouvelles formes et couleurs. 

Et la synthèse des deux ? Une histoire intéressante, un esthétisme captivant… 
Tout pour me plaire ! Et bien définitivement, non ! Vous allez croire que je ne 
sais jamais ce que je veux mais ici, je trouve finalement qu’Aronofsky en fait 
beaucoup trop. C’est un peu comme dans ces dessins animés de Tex Avery (je 
crois) où l’on voit une flèche montrer le bouton où appuyer sur laquelle il est 
écrit : « Push here, sucker ». Le cinéaste fait exactement pareil : il pousse la 
musique à fond, met des très belles images. Tout n’est fait que pour nous dire 
« Hey, sucker ! C’est là que ça se passe, voilà ce qu’il y a à comprendre ». Bref, 
aucune finesse !  

Alors que si vous voyez un film de Tarkovski ou d’Angelopoulos, vous verrez la 
force de non-dits, de l’esthétisme discret des beaux mouvements de caméra. 
Tout y est écrit par petite touche comme le tableau d’un pointilliste, il suffit de 
s’éloigner un peu, prendre du recul et votre cerveau vous révèle enfin le sens 
des images animées. C’est la force du dépouillement contre la lourdeur des 
couleurs vives et des dialogues à deux sous. 

Bon, c’est vrai, Aronofsky ouvre son film vers la fin. Mais est-ce vraiment une 
ouverture ou seulement un complexe artifice destiné à montrer que vous avez à 
faire à une vraie œuvre d’art ? Finalement, je m’en fiche un peu, je pense que 
tout ceci n’est que du « show off » destiné à faire croire aux spectateurs qu’ils 
sont capables de voir un grand film philosophique et qu’il n’y a pas que les films 
d’action bourrés d’effets spéciaux qui arrivent à les impressionner. Donc, désolé 
de décevoir ceux d’entre vous qui croyaient avoir vu un grand film, il y a bien 
mieux ! 
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The shop around the corner 

Comédie, Romance de E. Lubitsch avec M. Sullavan, J. Stewart 
1940 | US | 1h37 

 

SYNOPSIS : Chez Matuschek et Cie, une grande boutique de maroquinerie, le 
jeune Alfred Kralik, l'adjoint du patron, et Klara Novak, une nouvelle employée, 
vont échanger une correspondance amoureuse, sans savoir qui ils sont, à l'aide 
de petites annonces. 

MA CRITIQUE : Je suis un peu partagé par ce film. D'un côté, l'intrigue 
principale : un histoire d'amour à l'eau de rose en partie originale (le thème des 
deux amoureux ne correspondant que par message qui d'ailleurs été repris par 
Vous avez un message) mais avec aussi toutes les ficelles du genre (les amants 
ne se plaisent pas au début mais finalement tombent dans les bras l'un de 
l'autre).   

Mais ce qui compte surtout ce sont tous les à côtés de ce film : l'humanisme de 
Matuschek, la solitude, les apparences, les fayottage des employés vis-à-vis d'un 
patron omnipotent, l'humour ... Bref, une fraîcheur qui m'a rappelé Capra. C'est 
ce qui fait de ce film un bon film et pas uniquement une romance à deux sous 
telles qu'on les voit actuellement sur les écrans. 
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The Truman Show 

Comédie dramatique de P. Weir avec J. Carrey, L. Linney 
1998 | US | 1 h 43 

 

SYNOPSIS : Truman Burbank mène une vie calme et heureuse. Il habite dans un 
petit pavillon propret de la radieuse station balnéaire de Seahaven. Il part tous 
les matins à son bureau d'agent d'assurances dont il ressort huit heures plus tard 
pour regagner son foyer, savourer le confort de son habitat modèle, la bonne 
humeur inaltérable et le sourire mécanique de sa femme, Meryl. Mais parfois, 
Truman étouffe sous tant de bonheur et la nuit l'angoisse le submerge. Il se sent 
de plus en plus étranger, comme si son entourage jouait un rôle. Pis encore, il se 
sent observé. 

MA CRITIQUE : Comme quoi Jim Carrey ne fait pas que des films débiles où on le 
voit faire un concours de grimaces avec lui-même. Ici, il en fait quand même, il 
ne peut s’en empêcher. C’est le thème du film qui m’a intéressé : en nous 
montrant la vie de Truman organisée en grand show télévisé, Peter Weir nous 
fait aussi nous interroger sur notre propre vie un peu à la manière d’ExistenZ ou 
de Matrix. Notre vie ne serait-elle pas aussi un immense show stérile et ne 
devrions-nous pas comme Truman traverser la mer et sortir de notre bulle ? 
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There will be blood 

Drame de PT. Anderson avec D. Day-Lewis, P. Dano 
2007 | US | 2h38 

 

SYNOPSIS : Lorsque Daniel Plainview entend parler d'une petite ville de Californie 
où l'on dit qu'un océan de pétrole coulerait littéralement du sol, il décide d'aller 
tenter sa chance et part avec son fils H.W. à Little Boston. Dans cet endroit 
perdu où chacun lutte pour survivre et où l'unique distraction est l'église animée 
par le charismatique prêtre Eli Sunday, Plainview et son fils voient le sort leur 
sourire. Même si le pétrole comble leurs attentes et fait leur fortune, plus rien ne 
sera comme avant : les tensions s'intensifient, les conflits éclatent et les valeurs 
humaines comme l'amour, l'espoir, le sens de la communauté, les croyances, 
l'ambition et même les liens entre père et fils sont mis en péril par la corruption, 
la trahison... Et le pétrole. 

MA CRITIQUE : Pendant les quinze premières minutes il n'y a pas une seule 
parole. C'est assez étonnant et dérangeant. Puis, ce qui devrait être une simple 
saga présentant la lente ascension d'un magnat du pétrole prend un angle tout à 
fait différent. Daniel Day-Lewis révèle peu à peu ses ressorts. Son entêtement 
est à la hauteur de son ambition. Tous ses actes ne sont dictés que par un 
objectif, il ne perd pas de temps avec ceux qui ne lui apportent rien 
immédiatement. J'ai seulement un peu regretté que le cinéaste passe trop 
rapidement de l'enfance à l'âge adulte du fils de Day-Lewis. Même si l'on 
comprend leur opposition future, il aurait peut-être été intéressant de montrer la 
lente évolution de leurs antagonismes (j'ai dû voir trop de films de Bergman pour 
raisonner ainsi !). Enfin Daniel Day-Lewis est excellent dans ce rôle. Sa présence 
à l'écran est impressionnante. 
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Tokyo ! 

Comédie dramatique de M. Gondry, L. Carax, JH. Bong avec A. Fujitani, R. Kase 
2008 | France, Japon, Corée, Allemagne | 1h45 

 

SYNOPSIS : Le film est composé de trois chapitres, chacun d'entre eux étant 
librement inspiré par Tokyo et tourné au coeur de la ville... Interior Design de 
Michel Gondry : Un jeune couple tente de s'installer à Tokyo. L'ambition du jeune 
homme est claire, devenir réalisateur. Quant à sa compagne, plus indécise, elle a 
le sentiment diffus de perdre le contrôle de sa vie. Tous les deux se noient dans 
cette ville sans repères, jusqu'à ce que la jeune femme, trop seule, devienne 
l'objet d'une étrange transformation... Merde de Leos Carax : Une ignoble 
créature sème la panique et la mort dans les rues de Tokyo. Les médias la 
surnomme "La Créature des égouts". L'armée finit par la capturer. Il s'agit d'un 
homme d'une civilisation inconnue, qui se fait appeler Merde. Son procès 
déchaîne les passions. Shaking Tokyo de Bong Joon-ho : Depuis plus de dix ans, 
il est hikikomori. Il vit enfermé dans son appartement, réduisant au strict 
minimum tout contact avec le monde extérieur. Lorsque la livreuse de pizza 
s'évanouit chez lui durant un tremblement de terre, l'impensable arrive, il tombe 
amoureux. Peu après il apprend que la jeune fille devient hikikomori à son tour. 
Osera-t-il franchir la porte qui sépare son appartement du reste du monde ? 

MA CRITIQUE : Evidemment, rien qu'avec le titre, cela me donnait envie de le 
voir. J'ai été complètement surpris par ce film. D'abord, c'est un film à sketches 
(trois réalisateurs réalisent chacun une partie n'ayant rien à voir avec l'autre), 
genre mineur et souvent prétexte d'offensive marketing utilisant les noms des 
réalisateurs comme argument de vente. Ici, les trois films sont assez surprenants 
et montrent trois aspects de Tokyo : la difficulté matérielle d'y vivre, les attaques 
de monstres, le développement de la vie virtuelle. 

Le premier démarre assez classiquement par la difficulté d'installation d'un jeune 
couple et Tokyo et glisse vers le surréalisme lorsque l'héroïne se transforme en 
chaise donnant enfin ainsi un sens et une utilité à sa vie. 

Le deuxième commence déjà de manière bizarre avec une sorte de SDF qui 
déambule dans les rues de Ginza et se nourrit de fleurs, et finalement fait sauter 
tout le monde à coups de grenades. Lorsqu'arrive l'avocat (Jean-François 
Balmer), alors là cela devient un délire total quand ils s'expriment tous les deux 
dans une langue ridicule. 
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Le troisième aborde le sujet des Hikikomori ces jeunes adultes qui vivent reclus 
dans leur chambre. Le héros, enfermé chez lui depuis dix ans, se décide enfin à 
sortir pour retrouver une belle livreuse de pizza et s'aperçoit alors que toute la 
ville est devenue comme lui. Seul un tremblement de terre (ça m'a rappelé des 
souvenirs…) faisant sortir tout le monde de la rue les ramène à la vie réelle. 

Bref, trois films différents, superbes, qui suscitent la réflexion, tout ce que 
j'aime. 

 

Traffic 

Policier, Drame de S. Soderbergh avec M. Douglas, D. Cheadle 
2000 | US | 2 h 27 

 

SYNOPSIS : Le Président des États-Unis nomme un juge de la Cour Suprême de 
l'Ohio, Robert Wakefiel, à la tête de la lutte antidrogue. Cependant, ce 
conservateur découvre que sa propre fille, Caroline, est toxicomane. A San 
Diego, Helena Ayala mène une vie paisible avec son riche mari Carlos. Mais celui-
ci est arrêté, accusé d'être un puissant caïd de la région. Du jour au lendemain, 
Helena se retrouve sans le sou. La seule façon d'assurer l'avenir de l'enfant 
qu'elle porte en elle, c'est d'écouler à son tour le stock de poudre blanche. Les 
agents infiltrés de la Drug Enforcement Administration, Montel Gordon et Ray 
Castro, appréhendent le trafiquant Eduardo Ruiz, un subalterne de Carlos qui 
promet de témoigner contre lui à la Cour. Les deux officiers sont chargés de sa 
protection. Au Mexique, le policier Javier Rodriguez travaille sous les ordres du 
général Salaza. Confronté à la tentation de l'argent, Javier résiste, mais la 
corruption le conduit à une situation intenable. 

MA CRITIQUE : Ah quel beau film ! C'est d'abord un film sur les réseaux de la 
drogue entre le Mexique et les Etats-Unis. On voit toute la chaîne à partir de 
quatre séries de personnages : les policiers et l'armée mexicaine plus ou moins 
corrompus luttant contre la drogue, Monsieur Drogue US représenté par Michael 
Douglas dont la fille se shoote à la cocaïne, les policiers anti-drogue américains 
et enfin l'importateur d'origine mexicaine installé de l'autre côté de la frontière à 
San Diego. Chacune des série se croise, les couleurs changent en fonction du 
décor : ocre pour le Mexique, bleu pour l'Ohio... c'est ce qu'a repris Inarittu dans 
Babel.  
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Au delà de cette description, c'est surtout l'histoire humaine qui est intéressante. 
On voit Monsieur Drogue renoncer à ses ambitions pour se consacrer à sa 
famille, le flic mexicain (joué par Benicio Del Toro) renoncer à l'argent pour un 
peu de gloire et le bonheur des enfants pouvant jouer au baseball le soir, le flic 
US (joué par Don Cheadle) s'acharner jusqu'au bout pour démasquer le 
trafiquant et enfin Catherine Zeta-Jones jouant l'épouse du trafiquant qui passe 
d'un statut d'épouse modèle un peu naïve à la tigresse prête à faire tuer tout le 
monde pour sauver son mari. C'est ça qui est intéressant dans le film, la lente 
mutation de chacun. Enfin, les acteurs sont tous superbes. Du très bon cinéma 
comme sait le faire Soderbergh. 

 

Trafic 

Comédie dramatique de J. Tati avec J. Tati, M. Kimberly 
1971 | Hollande, France | 1h32 

 

SYNOPSIS : La société automobile française Altra tente de se faire remarquer au 
salon d'Amsterdam avec une cylindrée qui se transforme en maison roulante. 
Monsieur Hulot accompagne le dessinateur de la voiture pour lui servir 
d'interprète et préparer le stand de la société. 

MA CRITIQUE : J'ai retrouvé avec plaisir la patte habituelle de Tati : peu de 
dialogues surtout de la part de Hulot, beaucoup de bruitages, la relation de 
l'homme avec la machine, la technologie avec toute la scène superbe montrant la 
modularité du camping-car. Cette description de l'aliénation à l'automobile avec 
notamment les gros plans sur les conducteurs montrant leurs mimiques est 
superbe mais il manque la poésie de Mon Oncle mis à part dans quelques scènes 
comme par exemple après le carambolage lorsque les conducteurs sortent de 
leur voiture dans un ballet assez amusant.   

Il y a plein d'autres très belles scènes avec de très bons gags : le chien écrasé, 
les essuies-glace qui se comportent comme les occupants de la voiture allant soit 
lentement, soit rapidement ou dans tous les sens, les deux mécaniciens qui 
réparent la voiture en se passant les outils lentement comme pour mimer la 
scène des astronautes sur la lune vue juste avant à la télévision. Enfin, la scène 
finale montrant l'imbrication des voitures dans tous les sens avec les piétons se 
frayant un chemin parmi elles est magnifique. 
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Trois couleurs - Bleu 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec J. Binoche, C. Véry 
1993 | Suisse, Pologne, France | 1h40 

 

SYNOPSIS : Julie, la femme d'un grand compositeur qui a trouvé la mort avec 
leur enfant lors d'un accident d'automobile, va tenter de retrouver la liberté 
contre les pressions et les pièges de son entourage. 

MA CRITIQUE : Il y a des films pour lesquels les dix premières minutes sont 
tellement intenses que l'on se dit : "Pourvu que cela dure" sans vraiment trop y 
croire. Dans le cas de ce film, ça dure ! Après deux mois de vaches maigres sans 
noter un film quatre étoiles et surtout près de quatre mois sans en découvrir un ! 
Enfin ! Le responsable : encore et toujours Kieslowski.   

Il n'y a que des moments forts dans le film, l'auteur réussit à associer esthétisme 
et belle histoire (le deuil d'une veuve) et même si j'ai plus tendance à apprécier 
les verts d'Amélie Poulain, les bleus de Kieslowksi m'ont ravi. Je ne peux même 
pas citer de scène préférée car sinon cela va prendre dix pages. De plus, Juliette 
Binoche est superbe tout au long du film (en fait, je mens un peu : il y a un 
scène où je trouve qu'elle est moins crédible - lorsqu'elle interroge Olivier sur la 
maîtresse de son mari - mais là je pinaille vraiment). Je pense que les films de 
Kieslowski auront été ma découverte de l'année 2006. Un peu tard vous me direz 
mais les bonnes choses doivent se faire attendre... 
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Trois couleurs - Rouge 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec I. Jacob, JL. Trintignant 
1993 | Pologne, France, Suisse | 1h36 

 

SYNOPSIS : Dans ce troisième volet qui conclut les trois couleurs, une jeune 
femme, Valentine, étudiante de l'université de Genève, modèle, écrase un chien. 
Le chien est juste blessé. Sur une plaque, attachée a son collier, Valentine trouve 
l'adresse du propritétaire. C'est un juge... 

MA CRITIQUE : Bon, je devrais créer des demi-étoiles car là j'ai un peu hésité 
mais même si Rouge est un très beau film, il ne vaut pas (selon moi) Bleu ou La 
double vie de Véronique). Le jeu d'acteurs est très bon (notamment Jean-Louis 
Trintignant magnifique en misanthrope voyeur) et la réalisation est toujours bien 
faite. Ce film est assez complexe et aborde plusieurs thèmes : l'isolement, 
l'éloignement, les destins croisés, la fraternité (of course !)... Mon seul regret 
c'est que le film est tellement riche qu'il aurait mérité un peu plus de pellicule 
(cf. ma critique sur Munich). 

 

Tu ne convoiteras pas les biens d'autrui (Décalogue 10) 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec J. Stuhr, Z. Zamachowski 
1987 | Pologne | 0h57 

 

SYNOPSIS : Deux frères découvrent, apres le décès de leur père, des armoires 
blindées renfermant une collection de timbres de grande valeur. D'abord attirés 
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par l'argent que représente ce trésor, ils sont peu a peu gagnés par la passion du 
collectionneur. 

MA CRITIQUE : C'est le dernier de la série que j'ai visionnée tout au long de ces 
dernières semaines. Ce film clôt magnifiquement une série époustouflante. ça a 
été une pluie d'étoiles et même le deux étoiles de Tu ne commettras pas de 
parjure était peut-être après coup assez dur. Mais, mes exigences étaient à la 
hauteur de la qualité du cinéaste et de son oeuvre. Je ne connais pas encore les 
film pré-Décalogue de Kieslowski et il faut que j'aille les regarder (à ceux qui ne 
connaissent pas trop Kieslowksi, il a été révélé par la série du Décalogue et a 
ensuite réalisé quatre films : La double vie de Véronique et la trilogie Bleu-Blanc-
Rouge. Il est mort en 1996).  

Retournons au film ! Cette fois-ci, il ne se concentre pas uniquement sur un seul 
thème comme les précédents volumes de la série. Il aborde la cupidité, la 
méfiance à travers une des choses les plus futiles qui puisse exister (désolé pour 
les philatélistes !) : une collection de timbre. Un vieil homme sacrifie tout à sa 
collection et suscite bien des convoitises. C'est donc une attaque contre le 
matérialisme. C'est un peu moins fort que Le Sacrifice de Tarkovski car moins 
profond mais c'est aussi démonstratif. Le summum étant dans les scènes où un 
des deux frères est prêt à se séparer d'un rein pour un timbre ! Là, ce n'est pas 
vraiment par attrait du gain mais plutôt pour illustrer le deuxième thème du 
film : les rapports entre deux frères qui se retrouvent après la mort de leur père 
et cherchent à cultiver sa mémoire afin d'essayer de comprendre un peu mieux 
ce père si lointain. C'est aussi très fort.   

Une petite remarque sur la mise en scène : à un moment (je ne me rappelle plus 
exactement quand), il y a un mouvement de caméra assez bizarre (une sorte de 
gauche-droite), je n'ai pas vraiment compris ce que cherchait à faire ici 
Kieslowski. 

 

Tu ne tueras point 

Drame de K. Kieslowski avec M. Baka, J. Tesarz 
1987 | Pologne | 1 h 25 

 

SYNOPSIS : Un jeune homme dans une ville hèle un taxi et indique au chauffeur 
une adresse dans les faubourg. Là, au bord d'une rivière il l'assassine. Arrêté et 
jugé, il est condamné a mort. Il raconte au jeune avocat qui le défend que 
quelques années plus tôt, sa jeune soeur fut ecrasée par un tracteur dont le 
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chauffeur etait ivre... Violent réquisitoire contre la violence et la peine de mort, 
ce film fut salué a Cannes par une presse unanime. Prix du jury Festival de 
Cannes 1988, prix de la critique internationale. 

MA CRITIQUE : C'est le deuxième film de Kieslowski que je vois (Cf. ma critique 
sur La double vie de Véronique) et une fois encore je suis conquis. Dès le début 
du film, on sait ce qui va se passer : le jeune errant un peu paumé (Jacek) va 
tuer le chauffeur de taxi et va être défendu par l'avocat tout juste diplômé. Jacek 
commet un acte gratuit (ou peut être est-ce uniquement pour trimballer sa petite 
amie dans la voiture qu'il a volé au taxi ?) par méchanceté, bêtise, envie de faire 
quelque chose. Le meurtre est prémédité pas le choix de la victime. Ils se 
trouvent tous les deux. Le chauffeur de taxi refuse plusieurs clients de suite mais 
accepte de prendre Jacek.   

Le réalisateur passe sur la partie enquête policière et procès et nous amène 
directement à la fin du procès juste après la sentence. On évite les séances de 
tribunal à l'américaine ("objection, votre honneur" etc...) qui font un peu cliché 
pour se concentrer sur l'exécution qui ressemble à une mascarade et est un 
réquisitoire contre la peine de mort.   

La mise en scène est simple, les images sont belles. Il y a quelques jolis plans 
comme par exemple celui à travers la portière de la voiture où l'on voit Jacek 
transporter le corps du chauffeur de taxi. La porte se referme et on passe à 180 
degrès sur un plan rapproché de l'action. 

J’en profite pour rajouter la critique que j’avais écrite pour la version du film 
dans Le Décalogue (épisode 5). 

C'est la troisième fois que je le vois en un peu plus d'un an. La dernière fois, 
c'était il y a à peine deux mois. Mais, cette fois-ci, je vois la version Décalogue et 
non la version cinéma qui est rallongée de près de vingt-cinq minutes.   

Que dire de cette version ? Du point de vue de l'histoire, c'est toujours aussi 
fantastique. C'est une bonne chose de voir d'abord la version cinéma car l'on voit 
alors comment le cinéaste a pu simplifier encore plus l'intrigue. Ici, il sacrifie le 
rôle de l'avocat qui est plus en retrait et donc moins en équilibre avec le 
personnage de Jacek. Il occulte aussi la balade avec la petite amie de Jacek qui 
avait plutôt vocation à brouiller les pistes et n'était pas très utile. En revanche, il 
supprime le plan de l'avocat qui se trouve dans le bar au même moment que 
Jacek. On comprend moins alors l'allusion de l'avocat à la fin du film.   

Quelle version est-ce que je préfère ? En fait, du point de vue du scénario je ne 
sais pas. J'adore la concision à l'extrême de la version Décalogue mais j'aime 
aussi beaucoup la lenteur (toute relative !) de la version cinéma qui met plus 
l'accent sur la prédestination de la rencontre de Jacek avec le chauffeur de taxi.  

Du point de vue de la réalisation, sans aucune hésitation je préfère la version 
Décalogue. J'étais surpris au début par cette éclairage à l'iris avec ses filtres 
verts et jaunes. J'en ai profité pour revisionner la version cinéma qui comporte 
aussi cet éclairage à l'iris mais pas les filtres. Peut-être est-ce dû à l'étalonnage 
des deux DVD qui est différente ? Je ne sais pas... Ce que je sais c'est que j'ai 
été très sensible à l'utilisation des filtres de la version Décalogue. 
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Un chien andalou 

Court métrage de L. Bunuel avec L. Bunuel, P. Batcheff 
1928 | France | 0 h 17 

 

SYNOPSIS : Tout commence sur un balcon ou un homme aiguise un rasoir... La 
suite est une série de métamorphoses surréalistes. 

MA CRITIQUE : Ce film est surtout connu pour la célèbre scène de l’œil coupé 
qu’illustre l’affiche ci-dessus. C’est fait pour provoquer le dégoût et cela marche 
très bien. En fait, quand on y regarde de plus près, on voit qu’il s’agit d’une tête 
de veau prise en gros plan. Bravo pour la supercherie ! 

Ce film est le fruit de l’écriture automatique de deux génies du surréalisme : Luis 
Bunuel et Salvator Dali. Ils se sont fâchés par le suite je ne sais plus pourquoi et 
c’est bien dommage tant le résultat de leur collaboration est intéressant. En fait, 
ici il ne faut pas à chercher à comprendre l’histoire, comme je l’ai écrit, c’est le 
résultat d’une écriture automatique, c’est-à-dire lorsque l’on écrit tout ce qui 
nous passe par la tête en essayant de ne pas se censurer. Il faut donc seulement 
voir les images et les rapprocher de ses propres rêves. 

 



	
   243	
  

 
Un condamné à mort s'est échappé 

Drame de R. Bresson avec F. Leterrier, C. Le Clainche 
1956 | France | 1h35 

 

SYNOPSIS : Conduit en 1943 au fort de Montluc pour y être exécuté par les 
Allemands, le lieutenant Fontaine parvient à s'échapper en compagnie d'un autre 
prisonnier, Jost. 

MA CRITIQUE : Encore un Bresson, encore quatre étoiles (ou presque, le 
précédent je n'en avais mis que trois !). Au début du film, on lit une phrase de 
Bresson : "Cette histoire est véritable. Je la donne comme elle est, sans 
ornements". C'est tellement vrai ! Ce film est extrêmement dépouillé : c'est une 
sorte de cours d'évasion vu par Bresson. Il m'a beaucoup rappelé Pickpocket (de 
Bresson aussi) par son côté analyse des techniques. Puis le cinéaste montre le 
débat intérieur du héros qui a occupé tout son temps vers un but, son évasion, 
et finalement hésite à franchir le pas. En fait, tout le temps passé à 
méticuleusement affiner son plan était aussi un moyen pour lui de repousser 
dans le temps sa décision. Une fois que tout est prêt et qu'il sait qu'il va être 
fusillé, il se retrouve face à décision. On sait que cela va bien finir mais le 
suspense est excellent. Il n'y a pas de fioritures et de petites péripéties faisant 
capoter temporairement le plan et finalement se résolvant par miracle. Ici, tout 
se passe comme prévu (ou presque...), mais quelle intensité ! 
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Un homme dans la foule 

Comédie dramatique de E. Kazan avec A. Griffith, P. Neal 
1957 | US | 2 h 06 

 

SYNOPSIS : Misères et splendeurs d'un vagabond sélectionné pour une émission 
de télévision où il fait merveille. Devant un tel succès, "Lonesome" Rhodes est 
vite courtisé par toutes les chaines de télévision et devient un animateur vedette 
jusqu'au jour où il doit préparer l'élection du sénateur Fuller. Marcia, à l'origine 
de son ascension fulgurante, effrayée par son cynisme, rétablit le son au 
moment ou Lonesome, se croyant hors d'antenne, dit tout ce qu'il pense de tout 
le monde. 

MA CRITIQUE : Ce film a beau avoir cinquante ans, il est encore très actuel. C'est 
une critique acerbe du pouvoir des médias qui peut faire d'un chanteur vagabond 
alcoolique une star nationale. Tout y passe : la publicité, le lien entre les médias 
et la politique, la fascination des foules pour la star d'un jour.   

Andy Griffith est excellent dans son rôle de plouc de l'Arkansas qui berne tout le 
monde. Son rire bruyant et forcé est un pied de nez à la société qui l'a créé. 
Seule petite critique négative, la chute de la star est mise en parallèle avec la 
descente de l'ascenseur. Ce n'est pas vraiment original. 

 

Un poisson nommé Wanda 

Comédie, Policier de C. Crichton avec JL. Curtis, M. Palin 
1988 | US | 1 h 48 

 

SYNOPSIS : Un avocat fort coincé, Archie Leach, flanqué d'une épouse snob, une 
belle americaine sexy, Wanda, aux jambes qui n'en finissent pas, son fougueux 
"latin lover" Otto, ex-agent de la CIA, un grand timide et ami des bêtes, Ken Pile, 
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un poisson exotique nommé Wanda qui finit tristement dans l'estomac d'Otto et, 
enfin, George, minable gangster dans l'esprit duquel germe le enième hold-up du 
siècle. Tel est l'équipe de gagnants qui composent cette comédie policière, dans 
laquelle chacun d'entre eux va essayer de tirer profit de l'autre. 

MA CRITIQUE : Excellente comédie avec des personnages caricaturés avec soin. Il 
y a l’avocat anglais prout-prout (John Cleese), le tueur à gages américain se 
faisant passer pour un intellectuel en lisant Nietzsche (Kevin Kline), l’américaine 
un peu sophistiquée (Jamie Lee Curtis). Le film montre l’opposition entre deux 
mondes : le Royaume-Uni et les Etats-Unis, c’est peut-être rempli de poncifs 
mais c’est toujours très drôle. L’histoire passe un peu en mineur mais ce n’est 
pas très gênant. 

Même le générique de fin est amusant, présentant ce que sont devenus chacun 
des héros, un peu comme dans ces biopics ou films historiques américains à 
deux sous. 

 

Un prophète 

Policier, Drame de J. Audiard avec T. Rahim, N. Arestrup 
2008 | France | 2h35 

 

SYNOPSIS : Condamné à six ans de prison, Malik El Djebena ne sait ni lire, ni 
écrire. A son arrivée en Centrale, seul au monde, il paraît plus jeune, plus fragile 
que les autres détenus. Il a 19 ans. D'emblée, il tombe sous la coupe d'un 
groupe de prisonniers corses qui fait régner sa loi dans la prison. Le jeune 
homme apprend vite. Au fil des " missions ", il s'endurcit et gagne la confiance 
des Corses. Mais, très vite, Malik utilise toute son intelligence pour développer 
discrètement son propre réseau... 

MA CRITIQUE : Comme l'année dernière, je vois les primés de Cannes avec un an 
de retard. En voyant Un prophète puis Le ruban blanc, j'ai voulu me faire mon 
idée. Est-ce que la palme d'or n'est en finalement que la palme d'Isabelle 
Huppert pour son ami Michael Haneke ? Est-ce qu'après m'avoir profondément 
déçu avec De battre mon cœur s'est arrêté, Jacques Audiard va enfin me 
toucher ?   

La (ou Ma) réponse est qu'il s'agit de deux bons films très différents du point de 
vue esthétique et de l'histoire mais… ce ne sont pas deux excellents films. Je les 
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ai notés tous les deux trois étoiles. Parlons d'abord d'Un prophète. En allant au-
delà de la description du milieu carcéral cette histoire est surtout le récit de la 
maturation, de l'éducation du jeune beur par un Corse un peu débonnaire sous 
ses aspects bourrus. Le deuxième père, c'est le fantôme du détenu tué par Malik. 
Malik va sur la fin s'affranchir de son père Corse en le "tuant" lui aussi et en 
retournant vers ses origines.   

Le côté onirique du fantôme, la scène de rêve filmée avec des effets 
stroboscopiques rajoutent un effet poétique au film. En revanche, j'ai moins 
compris les scènes filmées avec des effets d'iris, à quoi cela rime ? Je ne sais pas 
trop... 

 

Un seul Dieu tu adoreras (Décalogue 1) 

Comédie dramatique de K. Kieslowski avec M. Komorowska, H. Baranowski 
1987 | Pologne | 0h53 

 

SYNOPSIS : Inspiré des dix Commandements le Décalogue est la base de notre 
morale. Dans cette série de dix films moraux, les premiers concernent les 
rapports entre Dieu et l'homme, les suivants traitent de problèmes plus concrets 
et prosaïques. L'histoire du Décalogue 1: celle de Pavel, onze ans, qui meurt 
brusquement. Sa tante, catholique fervente, prie tandis que son père, 
universitaire spécialiste d'informatique, fou de douleur, brise l'autel d'une église 
en construction. 

MA CRITIQUE : Ce film aborde la question du sens de la vie, de l'existence de 
Dieu face au rationalisme. La très bonne idée de Kieslwoski c'est d'illustrer ces 
questions par les interrogations d'un petit garçon ce qui évite les réflexions 
métaphysiques à deux sous. Le père de Pavel croit que tout peut se réduire à des 
équations et qu'il est possible de tout expliquer (ou presque puisqu'il va quand 
même tester que ses calculs sur l'épaisseur de la glace sont vrais) d'où son 
désarroi lorsque la bouteille d'encre se casse sans raison et bien évidemment 
encore plus lorsque la glace cède sous le poids de son fils. J'aime beaucoup le 
format utilisé par Kieslowksi : un petit drame de 52 minutes pour illustrer un des 
dix commandements. C'est le premier de la série, je vais voir progressivement 
les autres les jours suivants. 
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Une journée particulière 

Comédie dramatique de E. Scola avec S. Loren, M. Mastroianni 
1977 | Italie, Canada | 1h45 

 

SYNOPSIS : A Rome le 6 mai 1938. Alors que tous les habitants de l'immeuble 
assistent au défilé du Duce Mussolini et d'Hitler, une mère de famille nombreuse 
et un homosexuel se rencontrent. 

MA CRITIQUE : Ce film est superbe mais j'ai du mal à détailler pourquoi. C'est la 
rencontre entre deux extrêmes : la femme au foyer pro-fasciste à la vie 
ennuyeuse, l'anti-fasciste (ou plutôt le fascisme est anti-lui) homosexuel au bord 
du suicide. Ils vont essayer de se sauver l'un l'autre pendant une journée.   

La tension monte et diminue tout au long du film et est maniée avec grande 
adresse. Ce qui m'a le plus étonné, c'est la faible utilisation de la couleur : on est 
presque à la limite du noir et blanc (mis à part la couleur des drapeaux). Je ne 
sais pas si c'est lié à la version que j'ai visionnée mais cela renforce la tristesse 
du contexte du film. 
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V pour Vendetta 

Science-fiction, Fantastique de J. McTeigue avec N. Portman, H. Weaving 
2005 | US | 2h10 

 

SYNOPSIS : Londres, au 21ème siècle... Evey Hammond ne veut rien oublier de 
l'homme qui lui sauva la vie et lui permit de dominer ses peurs les plus 
lointaines. Mais il fut un temps où elle n'aspirait qu'à l'anonymat pour échapper à 
une police secrète omnipotente. Comme tous ses concitoyens, trop vite soumis, 
elle acceptait que son pays ait perdu son âme et se soit donné en masse au 
tyran Sutler et à ses partisans. Une nuit, alors que deux "gardiens de l'ordre" 
s'apprêtaient à la violer dans une rue déserte, Evey vit surgir son libérateur. Et 
rien ne fut plus comme avant. Son apprentissage commença quelques semaines 
plus tard sous la tutelle de "V". Evey ne connaîtrait jamais son nom et son passé, 
ne verrait jamais son visage atrocement brûlé et défiguré, mais elle deviendrait à 
la fois son unique disciple, sa seule amie et le seul amour d'une vie sans 
amour... 

MA CRITIQUE : Que penser de ce film ? Natalie Portman est toujours aussi 
charmante et amusante avec son accent british, le parallèle avec le Comte de 
Monte-Cristo est intéressant surtout du fait que comme le fait remarquer à un 
moment donné le héros V finalement, pour lui, Evey est plus importante que sa 
vengeance (contrairement à Edmond Dantès). Rajoutez à cela la très belle partie 
sur la manipulation de V, l'histoire d'un homme qui met la main sur le pouvoir 
après un attentat et un peu d'humour, cela donne finalement un très bon film... 
Un seul manque ? Un peu plus de folie et de créativité dans la mise en scène. 
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21 grammes 

Drame de A. Gonzalez Inarittu avec S. Penn, B. Del Toro 
2002 | US | 2 h 04 

 

SYNOPSIS : On dit que nous perdons tous 21 grammes au moment précis de 
notre mort... Le poids de cinq pièces de monnaie. Le poids d'une barre de 
chocolat. Le poids d'un colibri. 21 grammes. Est-ce le poids de notre âme ? Est-
ce le poids de la vie ? Paul attend une transplantation cardiaque. Cristina, ex-
junkie, est mère de deux petites filles. Jack sort de prison et redécouvre la foi. A 
cause d'un accident, ils vont s'affronter, se haïr... et s'aimer. 

 

Vivre 

Drame de A. Kurosawa avec T. Shimura, M. Kobori 
1952 | Japon | 2 h 23 

 

SYNOPSIS : Atteint d'un cancer, Watanabe, chef de service du génie civil, décide 
de réaliser le projet qu'il avait tout d'abord repoussé, celui d'assainir un terrain 
vague du quartier de Hureocho pour que les enfants puissent jouer dans un 
véritable jardin. 
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Vol au dessus d'un nid de coucou 

Drame de M. Forman avec J. Nicholson, L. Fletcher 
1975 | US | 2h09 

 

SYNOPSIS : Rebellion dans un hôpital psychiatrique à l'instigation d'un malade qui 
se révolte contre la dureté d'une infirmière. 

MA CRITIQUE : Bon, j'ai un peu hésité mais finalement j'ai mis quatre étoiles. 
Evidemment l'histoire est poignante et on peut se demander si il n'y pas trop 
d'éxagération notamment lorsque Nicholson subit une lobotomie à la fin du film. 
Mais, comme je n'y connais (heureusement !) rien aux hôpitaux psychiatriques, 
je ne peux rien dire. Il y en a bien qui sont allés plus loin que cela (l'allemagne 
nazie dans les années 30...).   

Mais, surtout le jeu de Jack Nicholson est excellent. Il n'y avait que lui pour jouer 
un rôle pareil. Son côté un peu vicelard et limite limite s'y prête bien. On 
s'intéresse aux personnages car ils ont chacun un côté différent : l'intello parano, 
le jeune étouffé par sa mère qui a du mal avec les filles, l'indien qui a choisi de 
se taire... et évidemment Jack Nicholson dans le rôle du "je me fous de tout" et 
surtout je cherche à m'amuser et à éviter la prison. Une mention spéciale à la 
scène du pseudo-match de baseball à la télévision. 
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Voyage à Cythère 

Drame de T. Angelopoulos avec M. Katrakis, M. Chronopoulou 
1984 | Grèce | 2h 

 

SYNOPSIS : Un vendeur de lavande recueille son père, Spyros, à son retour 
d'URSS. Ce dernier a bien du mal à s'adapter à cette nouvelle vie. 

MA CRITIQUE : J'étais bien triste de devoir m'arrêter à L'éternité et un jour et Le 
regard d'Ulysse puisqu'aucune autre des oeuvres d'Angelopoulos n'est éditée en 
France en DVD et que qui si je compte sur leur passage en salles, je ne suis pas 
prêt de les voir. Heureusement que ces films sont disponibles à l'étranger. Donc, 
aujourd'hui, c'est le premier d'une belle série : Voyage à Cythère. Je sais 
pourquoi j'aime regarder les films d'Angelopoulos : de longs plans séquences, 
peu de dialogues, des films très ouverts... c'est tellement proche de Tarkovski ! 
De plus, ce film a été coécrit avec Tonino Guera, le scénariste de Fellini qui a 
aussi coécrit Nostalghia de Tarkovski.  

Ici, les images sont très belles notamment l'utilisation des blancs dans les scènes 
de brouillard. J'ai retrouvé une scène filmée dans un miroir comme dans 
L'étnernité et un jour, c'est la scène de la fête dans le bar du port. Le rendu est 
excellent. Le film est aussi très émouvant lorsque l'on voit le vieil homme déposé 
sur la plateforme en pleine mer et la scène finale en travelling arrière le 
montrant avec sa femme sur plateforme regarder la mer est magnifique.  

J'ai retrouvé aussi avec plaisir l'enchevêtrement du passé et du présent vu dans 
ses autres films au début du film lorsque le fils recherche un acteur pour jouer le 
rôle du père. J'ai deux regrets après avoir vu ce film. Le premier est que le film 
est à mon goût beaucoup trop ouvert et donc un peu trop obscur et le deuxième 
est que j'ai vu ce film dans le train sur mon ordinateur portable, la beauté des 
images ne méritait pas un si petit écran. C'est pour cela que je n'ai pas mis 
quatre étoiles. La prochaine fois, il faudra que je le regarde sur grand écran pour 
vraiment l'apprécier. 
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Voyage à Tokyo 

Drame de Y. Ozu avec C. Ryu, C. Higashiyama 
1953 | Japon | 2h16 

 

SYNOPSIS : Un couple de personnes âgées rend visite à leurs enfants à Tokyo. 
D'abord reçus avec les égards qui leur sont dûs, ils deviennent bientôt 
dérangeants dans leur vie quotidienne. 

MA CRITIQUE : Je suis fier d'avoir pu amener avec moi trois amis pour aller voir 
ce film. Mais, pendant la première heure, j'ai eu un peu peur de me faire pas mal 
charrier une fois la séance finie. Heureusement (pour moi !), la deuxième heure 
est superbe. En fait, Ozu, c'est l'anti-Bergman. Il traite comme Bergman de 
l'incommunicabilité entre les êtres : les rapports entre les enfants et leurs 
parents sont polluées par les us et coutumes japonais. Il ne parlent pas, ils 
échangent des politesses. Ce qui le différencie de Bergman, c'est que cela reste 
sur le même ton tout au long du film. Il n'y a pas d'explosion comme dans 
Sonate d'Automne. Mais, en fait, je pense que c'est pire : les parents se font 
balader par leurs enfants comme des paquets de linge sale sans jamais rien dire 
et en gardant toujours leur sourire convenu. Ce film aurait pu faire partie du 
Décalogue de Kieslowksi : Tu honoreras ton père et ta mère (il faut que j'aille le 
voir !), c'est une description cruelle et froide de l'égoïsme et une critique du 
matérialisme. Le film est un peu long, c'est vrai (c'est peut-être pour cela que je 
n'ai mis que trois étoiles) mais si je repense à ma critique de Mouchette, là 
finalement, la longueur sert le film et permet au dénouement d'avoir beaucoup 
plus de force. 

 

 



	
   253	
  

 
Voyage au bout de l'enfer 

Drame, Guerre de M. Cimino avec C. Walken, R. De Niro 
1978 | UK, US | 3 h 03 

 

SYNOPSIS : Cinq ouvriers sidérurgistes affrontent les hauts fourneaux d'une 
petite ville de Pennsylvannie et partent ensemble chasser le cerf. Parce que c'est 
la guerre au Vietnam, trois d'entre eux deviennent soldats sur le départ. Deux 
ans plus tard, la guerre sévit toujours et ces derniers se retrouvent prisonniers 
dans un camp vietcong... 

 

Voyage dans la Lune 
Aventure, Science-fiction de G. Meliès avec V. André, B. Bernon 
1902 | France | 0h14 

 

SYNOPSIS : Le célèbre roman de Jules Verne repris par Meliès, le pionnier des 
effets spéciaux. 

MA CRITIQUE : Evidemment le film et les effets spéciaux sont ringards mais je 
tenais à saluer le créateur des effets spéciaux : Georges Meliès. C'est le premier 
qui a tenté et exploité les surimpressions comme on le voit dans ce film. 
L'alunissage aussi est amusant : la fusée arrive sur le visage d'un acteur grimé 
en Lune grâce à de la crème. Malheureusement pour Meliès, il est arrivé un peu 
tôt dans l'industrie du cinéma et ses essais même s'ils ont eu un certain succès 
ne lui ont pas permis de rentabiliser ses investissements : il a dû arrêter faute de 
capitaux. 
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Wall Street 

Drame de O. Stone avec M. Douglas, C. Sheen 
1987 | US | 2 h 02 

 

SYNOPSIS : Splendeurs et misères de Bud Fox, jeune loup d'une banque 
d'affaires de Wall Street, qui réussit à séduire un investisseur, Gordon Gekko. Ce 
dernier lui explique que l'avarice et l'ambition sont les premières vertus s'il veut 
réussir dans le milieu de la finance. 

MA CRITIQUE : Ça fait toujours du bien de revenir aux fondamentaux lorsque les 
marchés financiers se prennent une belle claque. J'adore revoir Wall Street et 
son côté ringard avec ses remarques à deux balles : "Si tu veux un ami, achète 
toi un chien", "Je ne crée pas, je possède", ses énumérations de chiffres plus ou 
moins cohérents, son étalage d'argent. En fait, je pense qu'Oliver Stone sait très 
bien décrire la société américaine. Ce film m'a fait penser à L'enfer du dimanche 
que j'ai revu récemment. Il y a du rythme (même un peu trop lorsque Stone 
passe aux split screen. Ceux qui ont déjà lu mes critiques savent ce que j'en 
pense), de la frime et de la musique pour supporter le tout. Comme tonton 
Hitch, Oliver Stone fait une petite apparition dans ses films. Ici c'est en tant 
qu'investisseur au téléphone. 
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Wall.E 

Animation de A. Stanton avec P. Bozo, M.-E. Maréchal 
2008 | US | 1h37 

 

SYNOPSIS : Faites la connaissance de WALL-E (prononcez "Walli") : WALL-E est le 
dernier être sur Terre et s'avère être un... petit robot ! 700 ans plus tôt, 
l'humanité a déserté notre planète laissant à cette incroyable petite machine le 
soin de nettoyer la Terre. Mais au bout de ces longues années, WALL-E a 
développé un petit défaut technique : une forte personnalité. Extrêmement 
curieux, très indiscret, il est surtout un peu trop seul... Cependant, sa vie 
s'apprête à être bouleversée avec l'arrivée d'une petite "robote", bien carénée et 
prénommée EVE. Tombant instantanément et éperdument amoureux d'elle, 
WALL-E va tout mettre en oeuvre pour la séduire. Et lorsqu'EVE est rappelée 
dans l'espace pour y terminer sa mission, WALL-E n'hésite pas un seul instant : il 
se lance à sa poursuite... Hors de question pour lui de laisser passer le seul 
amour de sa vie... Pour être à ses côtés, il est prêt à aller au bout de l'univers et 
vivre la plus fantastique des aventures ! 

MA CRITIQUE : Ça y est, je l'ai vu et je n'ai pas regretté. J'ai tout particulièrement 
aimé la première partie pratiquement sans aucun dialogues. Le muet est un art à 
part et permet de faire passer une multitude d'émotions, je l'ai souvent écrit 
notamment à propos des films de Chaplin. J'ai même trouvé cette partie un peu 
courte mais je pense qu'il fallait coller au maximum du public. La deuxième 
partie du film est plus classique mais néanmoins toujours bien faite. Pixar est 
toujours très bon pour faire des films à deux niveaux : une aventure agrémentée 
d'une histoire d'amour pour les enfants, une vision de la société de 
consommation et de ce qu'elle pourrait amener pour les adultes. C'est assez 
facile mais intéressant.   

J'ai beaucoup aimé la révolte des robots fous, très amusant. Ce film est fait pour 
coller à tous publics et récolter le maximum de dollars et alors tant mieux pour 
Pixar, comme cela ils pourront continuer à faire des films agréables où l'on passe 
un bon moment. 
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Welcome 

Drame de P. Lioret avec V. Lindon, F. Ayverdi 
2008 | France | 1h50 

 

SYNOPSIS : Pour impressionner et reconquérir sa femme, Simon, maître nageur à 
la piscine de Calais, prend le risque d'aider en secret un jeune réfugié kurde qui 
veut traverser la Manche à la nage. 

MA CRITIQUE : J'ai beaucoup entendu parler de ce film (en bien) et même si je 
me méfiais d'une critique politiquement correcte, j'avais très envie de le voir. Je 
passe tout de suite sur les détails qui m'ont gênés : le parallèle avec les camps 
de la seconde guerre mondiale. On voit Audrey Dana y faire référence, le 
marquage au feutre indélébile (est-ce véridique, je ne le sais pas) rappelant le 
tatouage d'Auschwitz. Non, ces camps n'ont rien à voir avec les camps 
d'extermination ni les camps de concentration d'ailleurs. C'est vrai que 
l'isolement, le rejet de ces sans-papiers font penser au début de l'application des 
lois de Nuremberg mais on en est pas (encore) arrivé au même point. Je trouve 
que ce parallèle inutile, les images parlent d'elles-mêmes. Ce que j'ai tout 
particulièrement aimé dans ce film, c'est le passage où l'on voit Bilal nager en 
pleine mer, la musique, l'énergie développée par ce petit point dans la mer est 
prenante. Tout le reste est très bon, c'est une très belle tragédie, on sait dès le 
début que cela ne peut finir que mal. Vincent Lindon est superbe et montre ici 
tous ses talents. Un bon film français et récent, comme quoi je n'aime pas que 
les vieilleries en noir et blanc ! 
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XXX 

Action de R. Cohen avec V. Diesel, SL. Jackson 
2002 | US, Tchéquie | 2 h 04 

 

SYNOPSIS : Après une série de tests, Xander "XXX" Cage, un spécialiste des 
sports extrêmes couvert de tatouages, est recruté par Augustus Gibbons, un 
agent de la National Security Agency (NSA), pour s'infiltrer dans une 
organisation criminelle et mettre fin à ses agissements. Dirigée par un certain 
Yorgi, celle-ci se fait appeler "Anarchie 99" et son siège se situe à Prague, en 
République tchèque. Gibbons est persuadé que Xander Cage réussira là où les 
espions conventionnels ont échoué. Ce dernier insiste toutefois pour accomplir 
cette mission à sa façon. Il se présente alors directement à Yorgi et se lie 
rapidement d'amitié avec lui, l'occasion pour Xander Cage de découvrir les 
terribles desseins de l'organisation. 

MA CRITIQUE : Et bien oui, j’ai aimé ce film ! Pas pour son côté film d’action, il y 
en a plein d’autres aussi bien fait que celui-ci. C’est le côté anti-James Bond que 
j’ai adoré. XXX n’est pas politiquement correct, il est trop musclé, a des 
tatouages, porte des manteaux de fourrure, mais c’est cela qui le rend drôle et 
attachant ; on est loin aussi du héros américain propre sur lui. C’est à la fois la 
synthèse du héros et du anti-héros. Un beau cocktail ! 
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Yol 

Drame de S. Goren avec T. Akan, S. Sezer 
1981 | Turquie | 1 h 50 

 

SYNOPSIS : Cinq prisonniers turcs bénéficiant d'une permission rejoignent leurs 
familles. Dans un pays repressif soumis aux coutumes archaïques, cette liberté 
éphémère n'engendrera que le drame. 
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